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MONSIEI H l’nwçois LElVOiniAM. 


(iliiT Monsieur, 

Un lisîinl (lernièrenienl le |iremi<T volume île voire rernarqiiiihle Euxni 
mir la propnjjallnii de l'alphabet phfmelen dans ranclen monde, je renroiilrais. 
(liins l,n jiartic qui sc rapporte à l'oriqine de rel alpliabel, la plirasc sui- 
vante : «l,a question d’orij'ino (de l’alplialiel pliénieien) a élt! résolue" 
s dans un Mémoire rapilal de M. de Rou(jé d'une manière que, poiii- 
R notre part, nous regardons romme définitive, s Et plus loin vous rej'rel- 
liez ipie re Mémoire, lu à l’Académie des Inscriptions en iS.')q, n’eùt pas 
été publié et ne fiM connu que par l’analyse donnée à celle épmpie dans 
les comptes rendus de l’Académie des Inscriptions et Bellcs-Leltres. 

Aujourd’bui que je me trouve sur le point de faire paraître ce Mémoire 
»iir l'origine égyptienne de l'alphabet phénicien, j’é-prouve le besoin de vous 
expliquer la cause qui en a retardé jusqu’à re jour la publication. Mou 
|ière voulait, avant de livrer son travail à l’impression, retoueber certains 
détails et consulter quelques documents nouveaux; mais, je ne sais par 
quel contre-temps fâcheux, son manuscrit, communiqué à diverses per- 
sonnes, se trouva éjjaré. et, malf'ré les plus actives reclierrbes, ne put 
être retrouvé. Restait une ressource extrême : refaire à nouveau le travail. 
Mon |ière n’hé.sita p.as; malheureusement les circonstances ne lui permirent 
point de réaliser son projet. 

I.e passaj'c de votn* livre que je citais en commençant venait de renou- 
veler mes rejjrels personnels, lorsipie, on classant les papiers laissés par 
mon père, j’eus le bonheur de retrouver, enfoui au milieu do notes de 
peu d’importance, le hrouillon de sa communication à l’Académie, qui 
avait évidemment échappé à ses propres recherches. Voilà ce qui me per- 
met aujourd’hui do livrer à rini|)ression ce rcman|uable Mémoire. Je suis 
certain, cher Monsieur, que. plus que tout autre, vous vous réjouirez de 
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rrllr |>lil)l|i'iiliim . l'iir ce Mnunnf xiii‘ I m'iiriiir ij'ijjilitniir i/c hiljiliiilii'l jilmii- 
rifii liirmc iniiimi' rintrmiilrlioii ri le riiiii|ilrincMt iirrr.ssiiirc dr volrr 
|iroj)rc l'Miii sur lu jirojiiijpiliou de l'alpliubet pliihiirien dans l'niicieii monde. 

\ nns reiiinrqui'rcz livre moi eninliicii ee Mémoiro, nmi|iosi^ il v a plus 
(le douze ans, (>sl resli- d'un iulén'l actuel nial(jr(' les [irojjrès de la 
science. J'ai cru devoir seulenienl clianfjer le inndc de transcriplion des 
mois éfjyplien.s, afin de le mellre en rapport avec relui cpie mon pi'ire 
avait adoplt^ depuis dans .sa (irammaire. j'ai di1 faire au.ssi une addilinii 
dans la planche qui fui puhiii'e à l'appui de sa rommuuiralion à l'.Acadi.'- 
mie. .Mon ji('rc avait, eu elfet, choisi comme type de comparaison l'ins- 
rriplion du .sarcophage d' Esclimun-e:er, tout en l’inetlant des doutes sur 
l'anliipiité cpii lui était alors assez généralement attribuée; mais c’était à 
cette éjioque le seul grand texte phénicien ipii pél lui fournir un alphnliet 
complet. Dejiuis lors, la sti'de de Mesu, roi de Moal», découverte à Dhihan 
par .M. (îanneau, vous a permis, après les travaux de MM. I.évv et de 
Vogué, de former un alphabet phénicien d’un type beaucoup plus ancien. 
Je me suis donc permis de prendre votre tableau de l'aljihahet phénicien, 
dit nrchmque, pour le comparer nu type hiérati(|uc l'gyplien; et, en cela, 
ji' n’ai fait ipie snivri* les indications de mon père, pnisipie la première 
règle <|ii’il posait pour son travail était de choisir comme premier élément 
de comparaison le type phénicien le |dus ancien possible. J’ai toutefois 
lais.sé, dans une seconde colonne, le type d' Eselimun-e:er , parce (pi’il est 
cité dans le Mémoire de mon père, ainpiel je n’ai voulu faire aucun chan- 
gement. 

\oilà, cher .Monsieur, les observations que je désirais vous soumettre 
en publiant ce travail. Je suis heureux d’ailleurs que votre nom parakse 
(•n télé de celle puhiiralion, car je sais combien mon père estimait votre 
Essai sur lu propiiijulinn de l’ulpliulirt pliémeien, dont le sujet ii est ipu' la 
continuation de celui (pi’il avait lui-ménie traité. 

Vicomte Jiian rs tu: lloroé. 

hols-DnnpIiiii . H 
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MÉMOIRE 


SIH 

L’ORIGINE ÉGYPTIENNE 

DE L’ALPHABET PHÉNICIEN. 


L’Académie des inscriptions a mis au concours, pour raniiée 
i85q, l'étude de l'origine et des dérivations successives de l'alpha- 
bet phénicien; mon intention n’est |)as de traiter dans le |>résent 
mémoire l’enseinhle de cette question, (pii comporte des dévelop- 
pements si intéi’cssants pour l’histoire de la civilisation dans l’Asie 
et l’Europe antiques. Je voudrais seulement soumettre A l’ajipré- 
cialion des archéidogues un rajiprocheuienl nouveau, ipii ressort 
de considérations paléograjihiqucs trop négligées jusqu’ici dans la 
critique di;s origim\s phéuicienucs. 

La science ne parait jdus aujourd'hui conserver aucun doute 
sur runité originelle des divers alphabets enqdovés par les peii|des 
sémiliipics, et dont les dérivations ont embrassé toute l'Europe et 
une partie de l’Asie. Plusieurs savants ont déjà cherché sur les mo- 
numents (V.rits de la vallée du Nil le prototype de cette écriture; 
mais de gravi's dillicultés ont entouré leurs rechei'ches et neutra- 
lisé pi'esipie rom|iléleiuenl leurs résultats. Je crois avoir trouvé la 
solution de ces diHirult(''s par une nouvelle élude, foiuh'-e sur des 
documents beaucoup plus anciens ipie ceux de mes devanciers, et 
c’est le l'ruit de ce travail ipie je présente au jugement de mes .sa- 
vants roidrfTes. 
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Aussitôt i|iio ()!iiim|i(illioii ciU protivô ri'xlslcnco il'iiii iil|i|wibi't 
vûriUil>lc. li'iiaiit sa jilacc, dûs la jiliis haute aiiti(|uilé, au milieu 
des diverses roiiihiiiaisous j>ra|)lii(|ues (|ue roui|ireiiait le système 
des écrilures é({> |ilieitues, ou fut ualurollemeiil eulrahié à roeher- 
rher si Us orijfiiies de ral|iliahet sèmiliqiie m> se relieraieiil pas à 
la première! iii\eutioii des K|;yplieus. Ku «dlet, si la tradition était 
sullisammeiit explieitc sur la proveiiam-e asiati<|iie des letires 
"reeques, on trouvait éjpdenieni, dans les auteurs olassiipies, un 
eiisendile imposant de témoijjnaoes qui en reportaient plus haut 
la première! iehu!. Herniès-Theeth, ou le re!|)résenlant eic la sriene-e 
éjjyplienne, était neemnié romme le premier instituteur eles l’héni- 
rie-ns élans l'art ele peinelre h-s artirnlalions de la voix humaine'. 
Inelépenelamme'nt élu célèbre jeassajjc altrihué à Sancheeuiathon . l’Ia- 
toiii'h Dioelorei-'', l’iulai-quc Auhi-Gelle altesle'nt la pei’séve'v 
rance ele* ce'tte eipiiuon. Anticliele, cité par Pline, faisait même re- 
müiilcr l'invention juseju'à un roi éjjy|)tieii Mthinii (Menés?), epii, 
suivant lui, fleerissait en Ejjypte avant l'époque de Phoi'ouée. L’ee- 
pinion ele Tacite mérite de notre part une attentieeu particulièiX'. 
(l'est de'jà cet historien jneliciceix epii nous a conservé le nom ele! 
/e’e/mses coin tue celui eln Pharaon ceimpiérant eleint les prêtres cx|)li- 
epiaienl les virtoire-s, représciite-es sur les uuiraill(!s des monuments 
Ihéhains. Tacite se montre d’ailleurs éjjalement bien informé sur 
l'histoire de l'alphabet, hersepi'il remarepic ejne l’usajje des leltre-s 
ele la feerme ieinienne ne s’était iutroelnit que vers l'époepie ele Si- 
monide, et epic les nations ilalie|ues avaient conservé les carac- 
tère's grecs, conformes au type le plus ancien. C'est en se fouelanl 
e-xpressément sur le dire eles Egyptiens que Tacite!*' nous e'iisei[jne. 
au livre- XP ele se-s Ih««/cs, epie* h'S lettre-s eiut été eiriginaire-me-ut 
apportée-s el'Egjpte en Phénicie. Malgré une fende ele conje-ctures 
eliffére-nti's epi’on pe-iit rele-ve-r élans les auteurs gre-cs. res lémeei- 

P);i(un. Phfnl. 97'!. Ap. Plin. Hiat. uittuniltK, \||. ‘>7. 

ï»ind. !. l.'i. TftpilP. .\iintilrs, \|, 1^1. 

(//miriuf. Hr. I\. ipicsi. iii. 
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j;ii:i{>('s me (laraisseiit bien siiflisanls pour conslater la |><>i‘|iétiiilé 
(le la Iraditioii (|iii (Inniiait aux lellres une orijjim' ('{;y|itienne. 

('a>ll(' opiiiioli (lut se |in'senler avec plus de rorr»' à res|trit des 
savants, loi'.S(pi'oil cul trouvé ralplinbet eu usafje cliez les Kj'y|)- 
lieiis dès la plus haute anli(piilé. Tant fjue l’on avait cru ce peuple 
réduil e» la connaissance d'une écriture pureiueiil idéojjra|)lii(|ue. 
il était peu naturel de penser cpi'il eût seul servi de niaitre aux 
Sémites pour l’élahoration de leur alphabet. Mais, aussiliU ([lie 
Cham[i(dlion eut formulé sa découverte du système [ihouétiijuc, il 
énonça comme une conjecture Irès-vraisemblalde (pie l'on devait 
reconnaîti-e dans les lettres hiéro{'!yphi(|ues, siiion l'orii'ine di- 
recte, du moins le modèle méthoiliijue d'a|irès leipiel auraient été 
conijiosés les alphabets de l’Asie occidentale. Ces idées sont (‘xpo- 
sées dans la célèbre LeUrv à M. Ihicirr (ji. 8o); mais rdiampoilion 
ne paraît [las avoir, à cette époipie, [lonssé jiliis loin ses recherches 
dans cette direction. 

11 parut , peu de temps après la découverte de Champollion. une 
tentative de rapprorhetnenl enti'i! les divers ui[ihahets dans un Kssai 
de M. de l’aravey sur les lettres et les chilTres de tous les [leiiples. 
Suivant le système j'énéral, formulé par cet auteur, toutes les 
fi(|iires des lettres des dilléi'entes nations proviendraient des sijpies 
(jui servent à repivsenter, dans l’ancienne écriture des Tdiinois, le 
cycle des douze heiiri's et celui des dix jours. Dans l'hypothèse 
(jue soutient .M. de l’aravey, ces caractères, ju'imilivement iuventi's 
dans le premier eui[)ire assyrien, auraient été plus taid importés 
en Chine, où ils ne .sont pas devenus alphabétiijiies. Partis du 
même centre, iis auraient, par une voie opposée, |;aj;ué la Syrie 
et l'Ej'ypte. Comme consénuence de cette supposition, M. de Pa- 
l'avey enseijpie (pic toutes les variétés des alphabets doivent leur 
orij'ine aux formes anti(|iies des vin[;t-deux tvpes chinois (ju’il in- 
di(|ue. Ou conç'oit, d’après l’exposé de ce svstèuK', (|ue, dans les 
tableaux ipii lui servent de jiistilication, (|uel(|ii(‘s lettres phéni- 
ciennes se trouvent n'iinies. sur la même planche, avec les lettres 
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^'•j>y|)lil‘lmc^ (l'iirlicnlalioii seinl)lal)lc; mais flics s'y Irnitvciil a\cc 
tniilcs Ifs loniifs <1 alpliabcl (!(■ l'univers cl en vciiii d un priiiripc 
pnlit^rfiiiful (lillcmit de ctdui (|ue j'e\[ioscrai dans rc inétnoiru. 

Il est dillicilf (If rroirf (|ue resj)ril si |H'nftranl df Clianipollion 
s'en soit Ifiin à ses premiers aperrns et fpi'd n'ail pas l'ail de non- 
vfllfs leiilalivcs de ra|iprorlifmenls, ipiand ses |)ro|;r(*s l'enrent 
mis en possession des l'crilnres cursives de l'Kj'yple. l’en de temps 
apivs sa mort, Salvolini, (piidi'* sans donle par (piebpu's noies de 
son maille, voidiil faire faire un nonvean pas à la (pieslion (|iii 
nous occupe ; il piV'leiidil démoidrer (pie les lelires plu'-nicieniies 
avaienl (’l<5 liives de certains liic^roj'lyplies. Mais les comparaisons 
(‘lablies par Salvolini pèclieni par de nomlirenses fautes conlre la 
criliipic. 

Kii [iremier lien, enlraîné par le di'sir conslanl de snbslilner 
ses vues à celles de Cliampollion, Salvolini avait ('•tendu son alplia- 
liel, non-seulement à tontes les valeurs plion('‘tii|nes obser\('‘es 
jns(|iie sous les empereurs romains, mais encore à une foule de 
sij'nes (jni ne furent jamais eniployi's al|iliab('dii|nemenl par les 
l']({vpliens; ses listes sont (;rossies par une (pianlitf' d’ci'renrs jiro- 
venant de variantes mal comprises. Il se donna ainsi le droit de 
comparer cliaipie lettre pln^nicienne à une vin(;taine de signes trf's- 
dilTérents, et il etll ('■ti- bien étonnant de ne pas rencontrer, dans 
une liste aussi étendue, une forme prés('ntant quebjne analogie 
avec chacune des lettres pbéniciennes. 

Secondement, Salvolini n'ln'*site pas à indi(pier nu'ine des formes 
démoti(iues comme ayant servi de prototype an phénicien : il ne 
fait pas attention à l'énorme anachronisme (pi’enlrahie rette sup- 
position. Ce n'est, en elfet, ipie vers le temps de l’sammétik I'''' 
que l'on voit a|iparaîlre celle ('‘criture doublement cursive, à la- 
(pielle on a donné les noms lYpiirlinnnh on de (Irmotuiuf. Tirer d(*s 
lettres démoli(|nes l'origine du caracli-re phénicien, ce serait por- 

Solvitliiu, Antthjx.* frromimUirnlr , \t. HTi. 
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Ifi' à lit fimuiolüj'ie unit atteinte éjjaltt à celle i|iie l'on |iouiTait 
coniniettre en amenant Moïse iï la conciles Ptolémées. 

Salvolini n’est pas mieux d'accord avec les rèjjles de la critique 
en employant les formes les plus récentes des écritures sémiliques, 
lors(|ue le type le plus ancien ne lui fournit pus la ressemltlance 
désirée. Ainsi établie sur des bases contraires à toute réjjle |taléo- 
l'rapbique, la concordance de Salvolini conduit à une conclusion 
tout à fait inadmissible : des lettres, dont l’ori|;ine unique ne peu! 
faire l'objet d'aucun doute, dériveraieni , suivant lui, de plusieurs 
biéro(jlypbcs dill'érents. L’alpha {jrec, par exemple, et l'ancien alepli 
araméen proviendraient du sijpie de la tête buinaine. L'alcph de 
l'bébreu carré aurait au contraire été tiré de l'aigle par l'inter- 
médiaire du démotique, et Valcph syriaijuc devrait être rapporté à 
la feuille de roseau 

On sera néanmoins étonné ipie Salvolini ait rencontré si peu 
de rapproebements exacts, quand on verra l’exti ème rcssenddunce 
des formes que nous serons amené à conqtarei' entre elles. Le per- 
pétuel anachronisme ipii domine tout son travail est la cause de 
cet insuccès. Sur vingt-cini| lettres asiatiques qui ligurent dans le 
tableau de Salvolini, je ne |)uis citer i|ue quatre rapjirocbernenLs 
heureux, sur le c, le n, le “j et l’x; et encore ces similitudes pour- 
raient paraître fortuites, car elles sont fondées sur la comparai.son 
du tyqies trop modernes, qui enlèvent à la dérivation tout son ca- 
ractère d’évidence. 

On ne voit pas que le travail de Salvolini ait entraîné la convic- 
tion des savants ipii se sont consacrés dans ces dei'iiières années à 
l'élude du phénicien. Notre savant confrère M. Lenormant, qui 
avait également assisté aux premiers développemeiiLs de la science 
biéruglyplii(|uu, a formulé, dans son cours d'histoire, un système 
tout dill'érent sur l'origine des alphabets séuiitiijues. Ces leçons, 
que j’avais entendues et dont le giand intérêt restait présent à ma 
mémoire, n’ont (las été imprimées; j’ai prié le savant professeur 
lie me communiquer les idées qu'il avait alors développées dans 
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son ciisi'ii'iiciiifiit, uliii lit; leur iloimer jilure tlniis lu ivsiiiiié suni- 
Miiiire (|iii devail précéilei- l'exposition de mes nouvelles conjec- 
tures. M. J.enuriuunt a Itien voulu me cuiuinunii|uer les notes 
im'mes île son cours, et je crois ainsi pouvoir résumer fidèlement, 
sa doctrine sur ce |)oint de la science. 

S'n[ipuyniil sur le passajp; tant commenté de Sauclioniathon, 
M. I.enormant l'ecounail d'aliord, dans le nom de Tliotli donné à 
l'invenleur des lettres pliénicieimes, une trace manireste île la tra- 
dition ipii rattachait à l’I'ij'vpte rinvenlion [ireniière d'un alphabet, 
c'esl-à-dirc du choix d'un ceitain nombre de lijjures pour expri- 
iner les diverses articulations dont se compose la parole. Cette no- 
tion rondamentale était accompajjnée, dans le cours d'histoire, 
d'une ipiantité de citations heureuses et de i'a|iprorheinents ingé- 
nieux, mais i|ui ne se rattachent pas directement au sujet (|ue je 
traite aujourd'hui, (ju’il me soit cependant permis dire ici avec 
ijuel |)laisir j'ai retrouvé, dans ces leçons de i838. des pressenti- 
ments extrêmement justes sur l'essence de l'écriture assyrienne et 
sur le grand rôle que les monuments asiatiques étaient appelés il 
jouer dans l'histoire antique, renouvelée jiar rarcliéologie. 

En ce qui concerne les emprunts directs faits |iar l’aljihahet 
jihéiiicien à l'écriture égyptienne, le système proposé dans ce 
cours d'histoire peut se l'ormuler de la manière suivante : les Phé- 
niciens auraient choisi, dans la niasse des hiéroglyphes qui fraji- 
paient leurs yeux, un certain nombre de ligures, f.e choix aurait 
été dirigé de telle .sorte que chaque objet préscntiU, dans l'initiale 
de son nom, un des éléments néces.saires à l'écriture des mots de 
la langue phénicienne. Ainsi on aurait emprunté aux monuments 
égyptiens le dessin d’une tète de hieuf, et sans s'inquiéter de ce 
que cela pouvait signifier dans les hiéroglyphes, on en aurait fait 
l'ii vague ou alepli, n, du système phénicien, parce que le mot 
haiij, tiloiipli, commençait pai' nu alrpli. Les objets ainsi 

choisis n’avaient pas la même valeur |ihonétique dans les deux 
écritures; les Sémites, ayant appris que les Egyptiens avaient coni- 
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|ioM! ilfs Iclircs d’iiitrès le |niiici|»e (jue nous venons d'ex|)li(|uer, 
iinronl seuleinenl voulu imiter leur mélliode en leur empruntant 
un certain nombre de lijjures, et les noms atitiques des lettres sé- 
miti(|ues nous j)crmettent encore, dans la plus grande partie de 
la liste, de reconnaître les objets, primitivement imités par un 
dessin grossier. Voici cotnment VI. Lenormant établissait sa com- 
paraison avec quebpies hiéroglyphes : A", alcjili, bn'iif, provien- 
drait de la léte de bunif *15, bcllt, iiuiison, du plan de la de- 
meure Q, rpte l'on aurait réduit à moitié, Le <|, pbc, bourbe, 
devrait son oi’igine au signe de la boiiclic •=>, ou peut-être à sa 
l'orme hiératique le rnrli, Icle, à la tête humaine vue de 
|)rofil,«. Le y, cnjilt, main, est comparé à la main, les doigts 
étendus, le vy, mim, eau, au bassin ■=«; le a, ilalelli, parle, 
an battant d'une porte, Le 0, aïn, œil, esl ra|ipi'urlié de la 
ligure de l’a-il evpritné (pielipiefois |)ar la seide j)upillc ». 
VI. Lenormant fuit remaiajuer ici une ressemblance de son, en ce 
que l’teil servait (|uelquefois à écrire la syllabe an; nous revien- 
drons siii' cette remai'fpie importante. Le <]"'>/ < aurait de l'ana- 

logie avec Ÿ, la face humaine. Le namecli de la forme IK ressemble 
au symbole Tat, |, vulgairement appelé le iiilomèire. Le 0, tbelh, 
a été comparé au symbole gnostique du serpent i]ui forme le 
cercle en se mordant la (jueue; son nom j)arait, en elfet, sijpniier 
serpent. Le cbet, enclos, semble imité de la natte P, qui, en 
égyptien, est la lettre p. Le u-, srhin, dent, peut rappeler œ, la 
bonclie avec ses d(mls, et le f, tau, une sorte de croix, j-, ipii sert 
à écrire la |iarticnle ain. Ilestcnt six caractères dont la ressem- 
blance parait à VI. Lenormant |)lus problématique. Le q, ivatx', 
peut avoir été imité du j)iipiet des bateliers ■!; le >y, zaïn, de 
queb[ue arme bdle que le cimeterre des Pharaons. Le «, uni, 
main, jieut se retrouver dans le signe (pii représente la 

main fermée, et le lamed, /, , dans le fouet sacré I\. VI. Lenormant 
pense (pie le Iw, n’est peut-être ipi'uii dédoublement du cbet, cl 
(pie b' A. j'binwl, rbameau, pourrait être une addition pbéni- 
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cii-iiiic, ])iiisi|u'il lit- |)ui'ait |>ns (|ue les K<jy|)lieiis aieiil possédé l'é- 
ijiiivalent de relie lellre. Kiil’m le noitn, dont le iiniii si|piilic 
jmmsoii, rn|i|)elle l'é{;yj)lien «oitu> n/o/.'s»*, (|iii s'écrit par le syin- 
l)ole des eaux 

Tel est l’ensendile des ra|iprucliemeiils cpie je Iroinc dans les 
notes de M. Lenurinant. 

Le sysiéine <pie je \iens d expliipier jient se résumer ainsi ; ein- 
pi'unt fait par la l’Iiénicie à l'Leypte, de la méthode al|iliabé- 
tiipic; de la plupart des lij'ures prototypes des lettres, mais en 
leur attriliuunt des valeurs dilléreiites et entièrement indépendantes 
du l'ûle que ces sijjnes avaient pu jouer dans rérrilurc éjjypticnne, 
car la jilns jpande partie des li|;iires indicpiées n'a|>|)artiennent 
])as à l'alplialiet hiéroglyphique. 

D’autres savants st)iit revenus, au eontiaire, dans ces dernières 
années, à l'idée d’une filiation plus directe et telle à peu près que 
l'avait conçue Salvolini. 

Je dois accorder une mention pai liculière au système de M. l’abbé 
Van-Drival, exposé dans une (pammaire conqiarée des langues bi- 
bliques. Pour le savant abbé, cha(jue lettre |)hénicienne doit pro- 
venir d'un signe égy|)tien, ex|)rimant l’articulation correspondante. 
Le résultat final de nos lecherches nous amènera aux mêmes con- 
clusions, mais par des voies entièrement dilTérentes, et notre ta- 
bleau de concordance n’aura aucun ra|qiort avec celui de M. \an- 
Drival. 

.\u point de vue graphi(pie, les comparaisons proposées dans .«a 
grammaire sont établies avec un soin extrême, et l’auteur aurait 
sans doute atteint le but qu’il se proposait si les matériaux conve- 
nables eussent été entre ses mains. Malheureusement M. \an-Dri- 
val |)rend pour modèles à comparer les diverses formes alphabé- 
ti(pies de toutes les époipies; il ne les l'attache pas, comme l’eùt 
exigé létal de la .science, à un seul type ancien. Il emprunte, au 
contraire, à Salvolini l'idée (pii fait provenir toutes ces variantes 
des signes nombreux qui compo.saient l'alphabet hiéroglyphique 
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(les l(€is temps. Il disliiijpic, par exemple, dans les alcjili et les al~ 
filia, six variél(‘S principales et rapporte leur ori(;ine à six liiéro- 
i;l\ plies dilIiM'ents. Au milieu de ces hypothèses, il omet pn-cisii- 
ment raiicicnue forme |diéiiirieime et la véritahie identilication 
lui échappe. .\1. Van-Drival paraît d’ailleurs n'avoir connu aucun 
des travaux récents sur hîs écritures é(;yptiennes, car il emploie, 
comme Salvolini, une quantité de sijjnes aujourd’hui éliminés de 
l’alphabet pharuonii[ue. (l’est ainsi qu’il prend pour des a simjiles 
des sijpies tels (jiie », dont la lecture est liap; ijui est lu syllabe 
ab, etc. 

D'autres fautes contre la critique ont été également coniinises 
dans cette partie de la Grammaire comparée des langues bibliques. 
M. \an-l)rival nomme l'écriture déinotiqne comme son élément de 
comjiaraison; heiireusemenf, ce sont réellement des signes hiéra- 
tiques (|u’il emprunte à la grammaire de Champollion, et cette er- 
reur le sauve des conséquences d'un anachronisme. Malgré ces dé- 
fauts de méthode et l'emploi trop facile des variantes, la recherche 
de M. \an-Drival ayant été faite avec beaucoup de soin, (|uelques 
concoi’dances heureuses ont été ajoutées par ce travail à celles 
(ju'avait déterminées Salvolini. Je trouve sept lettres sémitiques 
mi.ses en regard de leurs véritables types égyptiens. C’est sans 
doute un progrès; mais l'esprit n’acquiert, sur ces points, aucune 
certitude en étudiant les tableaux de M. Van-Drival, parce que 
les simjdes varianti's de ces mêmes caractères phéniciens sont com- 
parées à d'autres hiéro{;lypbcs. 

1" M. V an-Drival rapporte bien une des variétés du dalelh, a, 
à la main abrég(‘c dans l’écriture hiératiipie; j’e.spère prouver 
la vérité de ce ra|)port. Mais, dans son tableau, les autres formes 
du dalelh et du delta sont tirées par lui de huit hiéroglyphes diffé- 
renls. 

a" Les variantes du q. trait', proviendraient de dix signes égyp- 
tiens. Le céi-aste » — , «pie je reconnais pour seul type oi'iginel, s'y 
trouxe axec les autres. 
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,*>" liC llu-lk, G, est ra|i|)i'ocliô avec justesse du i éj{j|ilieii d<* 

I l loniic e=; niais les éléments coni|>arés sont Ions deux e\(rè- 
nieincnt modernes, en sorte «pie leur ressemldaiice est prcsipie 
Idrliiite. 

Los variantes du plie, d, sont rapprorliées de «piatrc liiéro- 
j'iyplies; le O, (|iic nous croyons le vérilalde type, est mis en re- 
gard de riiébreu carré d; mais ranciemie Idrine pliénicieime >) 
n’est même jias dans le laldean, en sorte «pie li’s inlerniédiuires 
sont tout à fait inexacts. 

5" Il faut en dire autant du p, ijiiiiph. I.a forme latine Q est rnp- 
proeliée du si{;ne a, mais au milieu «le sept autres sijpies et sans 
aucune marque de préférence. 

I.,e nrliin et le liimeil sont empriintt's au talileau de .Salvolini; 
mais M. Van-Ürival a rejeté le ra|)procliement du hé, élalili par 
cet auteur avec succès, quoiipic sans jirenves siillisaiites. Ln ré*- 
sumé, .M. Van-Drival a fait faire un |>as à la ipii‘$tion, puisipi’il a 
ajouté, aux lettres reconnues par Salvidini, des conjectures, dont 
nous prouverons rexactitiidc, sur cimj nouvelles leltivs. Mais ces 
conjectures sont perdues au milieu de fausses apprt’ciations sur 
les mêmes lettres, étudiées dans leurs autres variantes, cl, quant 
à tout le surplus du tableau, li'S défauts de niétiioile que nous 
avons sijjiialés ont conduit railleur de la (jrammiiire ivmparée à des 
résultats complètement inexacts. 

IIÈCLCS CRITKJUES QUI DOIVENT Gl'IllEll LES COMI’ MUISONS. 

J'avais tenté, à plusieurs reprises, de pénétrer les obscurités 
de celte question; mes efl’orls n'avaient cependant été conroiinés 
d’aiicnn succès avant l’époque où des études paléo;;ra|dii«pies sur 
l’iljje des papyrus éjjyptiens me permirenl de comparer les fornies 
des écritures cui'sives usitées sous les diversi's dynasties. J'eus 
alors entre les mains un type ancien, lr('‘s-cursif et nutablemciil 
dilférent de celui des textes liiératiqiies plus récents. Les resseni- 
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liliuiriîs, \oil('-es jiliis lard par la niarrho diverjjt'iiU! des deux écri- 
tures, se révélèrent d’elles-mèiucs sur les inoiiuiueiits apparleiiaiil 
à utie é|)Of|ue plus voisine du ])oint de jonction. 

Il élait nécessaire tout d'abord de bien concevoir les conditions 
suivant lescjuelles un peuple peut einprunler un alphabet à ses 
voisins, et les consécjuences nécessaires d’un pareil ein|)rnnl. L’in- 
lluence du premier peuple peut s’ètre exercée d'une manière jiliis 
ou moins immpiée; on peut siij)poser, avec Cbampollion, le 
simple emploi d'une métbode semblable dans la composition d'un 
alphabet; on peut, avec M. Lenormant, ajouter è celte première 
supposition l'imitation de certaines ligures d'objets. Mais si nous 
allons ])lns loin, et si nous prétendons (pie l’alphabet phénicien 
ait été tiré de toutes |iièces d’un alphabet égyptien, je crois ipie 
nous devrons, pour vérilier la valeur de celle assertion, diriger 
notre travail d’ajirès les règles suivantes ; 

i” Cdioisir le type phénicien le plus arcbaï(|ue. 

Heconnaitre la forme des caractères égyptiens cursifs è une 
époipie aussi reculée que celle où l'on peut placer l’origine de i’al- 
pbabet sémitique. 

l.es caractères à comparer devront être choisis par préfé- 
rence parmi les signes alpbabétii|ues. 

4“ La comparai.son sera établie signe à signe et en se confor- 
mant à la correspondance des articulations dans les deux langues. 

5“ Nous devrons ensuite faire ressortir les ressemblances des 
lettres ainsi rapprochées et chercher à expliipier les dill’érences en 
étudiant les circonstances (pii ont pu dominer leurs moditications 
respectives. 

Comme il est nécessaire de bien s'entendre sur les principes 
(|iii peuvent rendre la démonstration rigoureuse dans une re- 
cherche comme celle (pie j’entre|)rends, je discuterai d'abord briè- 
vement chacune des r(*gles que je viens de me poser. 

Il tombe d’abord sous le sens que l’on devra s’attacher au plus 
ancien type phénicien, au lieu de rechercher des ressemblances 
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loi-tiiiU's iiii iiiilii'u <le loiilcs les variaiiti-s tni’onl amenées les lem|is 
el les lieux. I.e sarc()|iliaj’e il’Esclimun-c:er présente, dans la belle 
inseriplion (|ui le décore, nn alphabet complet, «pii nous servira 
de modèle. Quelques pierres jjravées, à léjjendes pbéniciennes. 
sont peut-être plus anciennes; mais il faut tenir compte de l’abré- 
viation nécessitée par rexijpiité de ces monuments. Dans une ins- 
(•riplion telle (pie celle lY Hucltmuii-czer, le j'raveur, plus libre pour 
les développements de son travail, a pu tracer des foinii's plus 
comjilètes; il lui a été possible (■paiement de conserver, dans la 
grandeur respective cl dans la position et rinclinaison des lettres, 
les dillcrences que le champ restreint des pierres j'ravées ne pou- 
vait admettre avec la même lidélilé. 

Si l’on rédécliit à l'antiijuilé de la counaissancc de réîcrilure 
chez les peiqiles sémites et à l'Ajje probable du caractère phé- 
nicien, iiiqiorté en (Irèce el en lUdie avant les épiupies bistori- 
ipies, on restera convaincu ipie les inscriptions retrouvées jusipi’ici 
sont dtqà séparées par plusieui's siècles de l'invention de celte 
écriture. Ce sera donc rester dans les limites, ajiprouvées par 
une .saine critiipie, que de chercher l'i reconnaitre les altérations 
ipii avaient (b''jà pu modiiier les caractères phéniciens au temps 
lYl^xchinun-fzer, el de nous aider à cet elVet des anciennes l'ormes 
};rec(pi(?s ou italiipies. Uien ne nous force à croire, a priori, ipie 
les types aient di\ être conservés plus lidèlemenl dans une réjpoii 
ipie dans une autre, el nous ne devons rien néqlijjer de ce qui 
nous peut conduire aux l'ormes du lypi* ori|[inel des lettres sémi- 
lupics. 

Quoiipic les variétés araméennes se laissent en j'éuéral assez 
l'acilcmenl déduire des lellrcîs pbénicienmw, on les considère 
néanmoins aujourd'hui comme un sous-geni'c assez tranché; nous 
devrons donc examiner, pour chacune des lettres araméennes, 
((uclle a pu être la loi de sa dérivation. l’rovicntH’Ile du même 
élément égvplien? Kn provient-elle directement, ou n’est-ellc (|u’un 
rameau détaché plus tard du phénicien? Si notre proposition gé- 
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csl l'xadt!, nos ri)|>[)roclieineiils (tcvi'onl rt‘|i<>ii(li‘0 à cos 
<|uostions. 

J’ai (lit cnsiiit(‘ que nous extrairions des manuscrits (•gyptiens un 
alpliahet cursif d’une anli(|uil(- sullisanle. La |ireini('*re exploralion 
du rarnclère [dii'nicien nous apprend qu’il ne sc compose jias d’i- 
mages comiikdement dcssiiH’es, telles que nous l(;s trouvons dans 
l(>s liiiM'oglypIn's; nous y apercevons seulement quelques traits tout 
à fait analogues à ceux qu'a produits dans ^(■criture liic'-raticpii' une 
ahréviation conventionnelle. C’est d’ailleurs dans l’f'critnre cursive 
que se trouvent les signes dont la tivs-grande ressemldance a tout 
d abord été remarquée ])ar Salvolini. Il est presque snperllii d’ob- 
server que l’on devra choisir une écriture assez ancienne |)Ourqu(! 
son usage ait précédé l'origine des écritures sémitiques. En négli- 
geant celte rt'igle, on pourrait être amené, comme Salvolini, à des 
ressemblanc('s de formes dues un simple hasard et tout à fait 
trompeuses. Les écritures cursives des divers siècles prtisonteni, 
en Egypte, des différences notables au point de vue grapliiipie. Il 
ne serait pas admi.ssible de chercher l’origine du |)liénicien dans 
une forme hiératique plus moderne que celle des papyrus de la 
xix' et de la x\' dynastie, car il ne parait j)as possible que l’écri- 
ture sémitique eût pu être inventée plus tard que le xin' siècle 
avant notre ère. Mais nous pouvons remonter plus haut; les Sé- 
mites peuvent avoir appris l’art d’écrire dès leurs premiers rajv- 
ports avec l’Egvpte, et c’est uniquement la plus grande re.sseni- 
hlance des caractf'res qui nous indi(|uera l’ilge prcdjahle du jioint 
de Jonction. 

Les lettres démoti<pies sont trop r(•centes pour jouer aucun n\le 
dans la (pieslion d’origine; elles nous montreront seulement ce 
(pie deviennent deux .sérii's parallèles qui s’avancent, d’une ma- 
nière complètement indépendante, dans la voie d('s abréviations. 

Nous devrons ensuite commencer nos recherches par les carac- 
tèri's égyptiens (pii conipo.saient l’alpliahet. \onlant faire un aljilia- 
het, c’était naturidlenient ceux-là (pie l(!S Sémites devaient se faire 
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s'ils nul |■l•eilclllOMt pris les liir>n)|p'aiiiin.'ili,'s ('•{[vjilioiis 
pour leurs maîlres. Ajoutons <pic c'i'liiieul les s(mi1s raraclères 
plioiU‘tic|U('s qui pusseul passer d’iiue laiii'ue à l'aiilre sans incon- 
vénient. Les éludes récentes sur l’essence du syllahisiue dans l'é- 
criture assyrienne nous ont révélé toutes les obscurités (|ui ac- 
coiupajjnent les valeurs syllabiques d’un sijpie lorstpi’on les a 
transportées dans l’écriture d’un nouvid idiome. I.e nom de l’cdijet, 
le symbolisme connu (pii s’y rallacbait rormaiiml dans la première 
langue des moyens de miiémoni(|iie nalundle ipii aidaient à re- 
tenir les syllabes dont on avait atlacbé la vabmr pbunélii|ue à 
eba<pie caractère de celle sorte. Mais, lorsipie l’on np|)liqiiail ce 
signe à valeur syllabique à l'écriture d’un autre langage, ce lien 
figuratif ou symboliipie écbappail A l’es|irit, eu sorte <|ue la lec- 
ture de récriture assyrienne, telle (pie nous la connaissons aujour- 
d'iiui, devait exiger de glands elforls de mémoire purement méca- 
nique. 

Les Pbéniciens ne paraissent avoir eiupruulé à leurs voisins ipie 
des lettres simples, car ou ne trouve cbez eux aucun signe svlla- 
biipie ou idéügrapbiipie. Or r.’d|diabet égvptieu des anciens temps 
est tivs-restreinl dans le nombre de ses lettres, (jbampollioii a 
posé le premier les bases de la disliiiclion nécessaire entre les di- 
vers Ages de rul[diabel égyptien. Il reinanpia tout d’abord (pi’iiii 
grand nombre de caractères, employi's alpbabétiijuemeul sous les 
Grecs cl les lioinaius, n’avaieut |ias joué le même rêile dans l'écri- 
ture des temps pbaraoniipies; il introduisit également une autre 
distinction fondaimmlab* en créant une classe de signes qu’il ap- 
pelle iniliaii.t, et (pii ne pouvaient servir ipi’à écrire certains 
mots; leur rôle pbonéli(|iie était donc borné, et ils ne faisaient 
pas partie du véritable alpbabel. Salvolini semble avoir A plaisir 
négligé ces utiles distinctions dans son alpbabct général, et c’est à 
M. Lepsius ipic la science est redevable du premier travail iiiélbo- 
diipic sur la classification des divers signes pboiiéliipies des Egv[i- 
lieiis. Ge savant pbilologiie précisa le caractère des signes nommes 
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iinliaii.v |iiii- Cliiiiiipollioii ; il rccoimiil, dans les uns, dos si|;nos à 
valeur syllahiquc, et dans les autres, des caractères seini-idéo(>ra- 
pliiques. Le véritable aljdiabet de lettres simples se réduisit dès 
lors à un très-petit nombre de signes. Les remarques de i\l. Lep- 
sins ont été vériliées et appliquées depuis ce lenq)s avec succès 
par tous les éjjyplolo};iies. Qiiebpies rares modilicalions ont été in- 
troduites par les progrès du décbilïremenl; mais l'alpbabet des 
temps pbaraoni(pies reste, anjoui’d'bui comme alors, composé pour 
nous, avec tonte certitude, de (juinze ou seize tyj)Os au plus, (pic 
les biérogrammales écrivaient avec un très-petit nombre d'bomo- 
phoncs. 

Il est à remanpier (pie raugmentalion du nombre dos signes 
alphabétiques employés dans les inscriptions monnmentales an\ 
dernières époques eut bcancouj) plus de peine à se répandre dans 
les écritures cursives. L’biérati(]iie n'emploie pour ainsi dire Jamais 
CCS nouvelles icllri's. Quant à l'écriture démotique, M. Brugseb 
avait cru d'abord à l'existence d'un alphabet très-étendu, et son 
premier essai admettait l'existence de nombreux bomopbones. Mais 
son esprit pénétrant l'eut bientôt arrêté dans cette fausse voie. Je 
lis voir à cette époque, dans la l^ellre à M. de Siiulaj'^'\ que l'écri- 
ture déinotique, cabpiée sur l'ancien modèle égyptien, contenait, 
comme celui-ci, des caractères semi-idéographiques, des signes 
syllabiques et un alphabet assez restreint. M. Brugseb fut promp- 
tement amené à adopter ces vues par le prognXs de .ses études, et 
l'alpliabel de sa Grammaire di'inoli/pw est aussi peu chargé d'bomo- 
pbnnes que relui dt's anciens hiéroglyphes. Ce caractère persista 
jusqu'à la lin, et l'écriture démoti(pie peut servir à son tour à 
prouver <piel petit nombi'c d'homophones était admis dans l'alpha- 
bet égyptien. 

Il suit de ces explications (pie nous n'anrons jamais à choisir, 
pour chaque lettre |)bénicienne à comparer, (pi'entre deux on trois 

ftfrur nrchèoloffiffUf’ , in s<>p(piiibre iHû8. |» !bji. 
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l(‘ll|■ps |iliciiiu‘> lolil iMi |iliis, au lii-ii dos \ itijjl-ciiiij ou ll•l■ult• 
lii('!ro([lv|)lics à Iravers lusijui-is Salxoliiii jiroiui'iiail sa faiilaisio. 
l’anni ces Icllres, irmi norulin- si rcslrpiiil, iioiro choix ne sera 
pas encore libre, car les Iraiiscriptions des Kjjyptiens <“ux-uu'mcs 
nous iiulif|ueront fré(jueuiuienl celle fju’il faudra ]u-éféi-er. On 
cuinprend facilement (|ue deux langues aussi dilleretilcs que le 
phénicien et l'égyplien ne possédaient pas exacleuienl le même 
nombre et les mêmes nuances d’arliculalions. Il dut résulter dt? 
là (pielques didicidtés dans l'emploi des lettres égyptiennes pour 
écrire celte langue nouvelle; on remarque d ailleurs des faits ana- 
logues dans ra|>plication que les pcu|)les île la (irêce et de l'ilalie 
firent des lettres |)héniciennes à l'écriture de leiii’s idiomes. Ou 
procéda par approximation, et ces faits nécessitent de notre part 
une étude préliminaire sur la concordance des articulations dans 
les deux .systèmes. 

(^est une circonstance heureuse pour la certitude de notre 
marche que je n’aie pas aujourd'hui l'ohliipition de faire moi- 
même ce travail de concordance; il a été entrepris par M. Hincks 
avec la perspicacité et la connaissance profonde des monuments 
ipii distinguent ce savant. Son mémoire a été publié, en iSfiy, 
dans les Transactions de l'Acadéinie irlandaise, sous le titre de : Es- 
sai de détermination du nombre, des noms et des râleurs dans les lettres 
éf'i/iitiennes^'K M. Ilincks, en analysant avec soin les noms pro|)res 
(le villes ou d'bommes et un certain nondu’e de mots sémitiques 
transcrits en égyptien sur les monuments ou dans les papyrus, (!st 
arrivé à un alphabet liarin.onique ipii laisse peu de choses à dési- 
rer. M. Hrugsch a re|)ris, de son ci)té, ce même travail dans le pre- 
mier volume de sa fi'cVyi’rnp/n'c ses vérilications et les iiouvimux 
exemples (ju'il a pu alléguer ont lai.ssé subsister toutes les bases de 
l’alphabet égyjito-sémititjue de \l. Ilincks; il a pu iu‘anmoins le 
compléter sur quehpu^s points et surtout mieux préciser la corres- 

’** êtn atlempl lo aêcrrtniii Otc mtmfirr, Unijjsfli, /j/r (imfrniphie rlfx oflnt 

ttamm tnid ^wrrrn» nf the IcUn-f , ric. |i. T). 


Digitized by Google 



DK I. ILI’II AHKT PIIKMCIKN. 


17 


polulancc oi-dinaire <le corlaiiips l(>Mrps. J(‘ Irnuvo dono ici In Inr- 
raiii (U'-blayé |)ar li« Iravaiu dn mns dnvaiiriei's. Il est |)r(d>aliln, 
nii efl'el, que les nuances d’ai'liculiilions, l'cconnnes jiar les liinm- 
[{ramniates de la xix' dynastie coniine les pins convenaldos pour 
transcrire les Icllres sémitirpics, éüiient pr(5risénienl les moines 
que les Sémites avaient choisies, quehpies siècles auparavant, pour 
imiter les sons de leur |)Popre laiijja{;e. Ainsi, pour prendre un 
excnqde parmi les |;utlurales, ces lettres se présentent dans l'al- 
phahel pharaonique sous les formes Q j JJ et avec une cei'laine 
apparence de confusion dans leurs variantes; il ne seinhie pas. en 
elTet, que les |p'ammairiens égyptiens les aient classées en plu- 
sieurs lettres dilTércnles. Mais si nous remarquons que le j a été 
plus hahituellement transcrit par Q, le ; par -w,. et le p par j. 
ne devrons-nous pas soupçonner que chacun de ces trois sijjnes 
avait, dans sa prononciation, (|uelque allinité plus tranchée avec 
la lettre phénicienne, dont on le ra|)prorhe aitisi par préférence? 
Dans l'hypothèse d'une fdiation directe de l'alphahel phénicien, 
ces nuances peuvent avoir été observées dès l’origine et avoir laissé 
des traces. J’emprunterai donc aux tableaux de M. Ilinrks, com- 
plétés par M. Brngsch, la désijpialion précise de rarticulation 
é|;v|itienne, où nous devrons d’abord, et par préférence, chercher 
notre terme de comparaison pour chaque lettre phénicienne. L'al- 
phahet égyplo-sémitique de M. Brugsch nous paraît cependant 
exiger une discussion préalable, car nous sommes loin d'accepter 
toutes les consé(pienct's que ce savant a tirées de son étude compa- 
rative. Nous commencerons par (humer cet alphabet, qui compren- 
drait vingt-riii(| articulations si l'on admettait toutes les distinc- 
tions |)roposées : 

1 t) k h Ti 

I J n — ra fl 

i\ 2 3 " n ", 


7 H II) Il Ig 1 il 1 'l 


^ Lo - M - î 

t n ' 2 2 


-M 
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ilî ‘tty >11 'j-i ‘j'i 


ÎK' — Mil— *= ) 

V» 1 r fr*M n r v n i r*? ,,i n ù; 


i\ CCS »iii|;l-ciii(| types, \l. 15ni(;scli iidiiptc vitij;t-ciii(| l('llrcs, 
(lisliiij'iiécs pnr ccclains appendices, et ipii lui servent d'alphabet 
coincntionnel pour transcrire non-seideinent les noms sémiticpies, 
mais encore les mois de la laiijpie éjjyplienne, et c'i'St sur ce point 
(|ue nous ne pouvons nous accorder avec lui. M. I>>psius a exa- 
miné les innovations de cet alphabet dans un appendice de son 
fjinr di's rais iF Kiryplr , et il les repousse absolument. Je crois (pie 
M. Lepsius a parfaitement raison au |>oint de vue de la langue 
('•gvptienne, ce qui n’enqu'^cbe pas ipie le travad de M. Ilincks et 
celui de M. Brugseb ne conservent toute leur valeur en ce (pii con- 
cerne les règles ordinairement suivii's par les biérogrammates de 
la xix' dynastie dans la transcription dos mots S(’mitii|ues. Je re- 
garde comme certain, avec M. Lepsius, (|ue les divers signes de 
l'alphabet égyptien doivent iMre considérés comme homophones 
sous les deux conditions suivantes : premièrement, ior.sipie nous 
les trouvons employés comme variantes d'un même mot (“gyptien, 
surtout dans les monuments d'une seule et même époque, et, se- 
condement, lors([ue les dériviis de ces signes, reconnus dans l(?s 
mots coptes, se classent suivant les mêmes lois. En appliquant ces 
principes, je no distingue, dans les hiéroglyphes, ipic seize types, 
avec leurs variantes respectives Les Sémites possédant un plus 
grand nombre d'articulations, si quelqu'une de ces variantes a été 
employée avec persistance pour transcrire telle ou telle lettre sémi- 
tique, j’admets avec .\l. Hrugsch (pie ces préférences doivent être 


M. {..ojisiii.s non rrconnall qiio 
quinze; c«*Ue pi'ovienl de ce 

(|iic ce :jnvant rompreml sous )e (vpe <lii 
/ le i*e|ms4MiUiril auli((iic tlii 

copie. MM. Ilincks, Bircli, Hiuj^scli, Ma- 
rielte, Cljahns, etc. s'aceonleni avec moi 


qiianLii la ilistificlioii antique île ces deux 
nrticiilatioMH. M. Bunsen seul paraît avoir 
suivi, sur ce point, M. Lepsius. Je re- 
viendrai sur celle qiiesiiou eu eindiant 
les lettres S et î. 
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prises en cuiisidératinn. Dans l’nlplialiet. éf;ypto-S('miti<|ue qui va 
nie servir de base, je dislrilnie, en tenanl compte de ces re- 
marques, les viiij;l-deux lettres pliéiiieieiincs parmi les sijpios qui 
représentent les seize types nl|diabéli(|ues des Kjjvptiens : 


B J l> ■ X 


GOTTUnALCH. 

3(j) P 

3 H 5 





“î ü n 

fi T X 


M X 



D 

9 


ugttiDBS. 

^ Ü 

^ ÿ • 



}« 


B 


/ 


T "T 


8 

I simple. 


s - P 


SIFBI.A^TK». 

9 I 

ilenlale* «fflanln. chainl 

T - 'l 1 ^ « Mil 


D 

i 3 


S î 

t'i 1 5 

A9PIRlfRS. 


Z' 

I fi 



la 

asp. fort«. 


t 3 

ftuUunile aapirée. 


Il ra f ^ cil ® J 


n 

■9 


n (r) 


n (r) 
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sKvi-vuiei.LEs r.T tuiKU.es tAcies. 

i Vjj I M VS \\ VV 

(î) T 1 

9 1 

.\ii |)iiiiil (It! MK' sprciiil (|iii nous ocni|ic, voici les roisons sotii- 
maircs îles rectilications (|iie je fais suiiir au laLleaii aljilialiétique 
lie M. Bnigsch : 

1" Pour les lieux laliiales. je inc liome A insérer deux carac- 
tères lioino|ilii)ncs néolifrés par ce savant; 

a’ Dans les (piltiiralcs, j’insère la variante |J,i|ne je note il'nn 
astérisipie, coniine étant il'nn enijiloi plus restreint. Je snppriinc 
la distinction du : sans ilii/fiirseli ; suivant .M. Ilruj'scli, il aurait été 
représenté par le sijjne lionioplione du n o. Cette distinction 
n’est a|)pnyée ipie sur une seule altrilintion très-donteu.se et que 
nous re|)onssons pour notre part. Nous ajoulons la correspon- 
dance du O ovcc le f , que nous prouverons par un lion exemple. 

M. Lepsius cite quelques-unes des nonilireuscs variantes qui, 
suivant toute probaliilité , doivent faire réunir en nue seule articu- 
lation les quatre sij>nes de la dentale dans les lnéio|;lyplies; ils 
correspondent à trois lettres phéniciennes. 

Pour le niim et le nniiii, j’ajoute les lioinopliones. (Jnant au la- 
med et au resch, M. Brujjscli avoue liii-inèmc que ces deux lettres 
n’étaieiit pas distinctes dans raljiliahet pharaonique; il est donc 
imjiossihie de les séparer. 

La concordance du tsade et du zaïn avec le üs a été déjà jii’opo- 
sée par M. Ilincks; je l’avais inoi-mèine siijrialée dans le Mémoire 
Kur îumrijiùon d'Alimrs. Je me home à ajouter au serpent ^ les 
deux homophones aujourd'hui incontestés. 

Je rétablis, avec les rejirésentants de l'aspiration faible ou x, 
l’aij'le'J^, que M. lînqj.sch a exclu de son al|diahel. Suivant lui. 
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l'aijjle iraiirail eu il’aulre rôle (jiie celui il'uiie voyelle, analogue 
aux points tiias,soréli([ues; mais l’aij'le écrit seul et sans aulre 
voyelle, comineiice plusieurs mots é|jyptieus, ce «pii prouve sa va- 
leur propre comme aiiiculation. Le verbe nti’p, porter, eu 

copte tUTit, devrait uécessairemeul être écrit ^ 

avait seule la valeur de n. Si l’aij'le peut au coniraire lijpirer seul, 
eu initiale, il faut admettre «pi'il portail avi'c lui la uiiauce de sou 
aspiration. 

Je ne lais pas non plus un type distinct pour le brm — mal|p'é 
.sa correspondance assez constante avec le y. Cette dernière lettre 
est toute particulière aux Sémites; rien ne prouve «pie les K|;yp- 
liens aient posséilé quelifue chose d’analojpie. On ne voit pas d’ail- 
leurs «pic l«‘s dérivés copies in«li«|uenl aucuim «lilïérence entre l«*s 
initiales | et — ni entre les syllabes vocalisées par ces deux 
si{;ncs. 

On ne sait pas bien an juste «pielle était la pronouciali«)ii du , 
en copte q; les ti'anscriplions le ra|)procbenl «lu b et du j;rec; 
il avait néanmoins un pouvoir «listinct, piiis«pic les C«)plcs ont «lô 
rintru«lnire dans l'alphabet [jrec av«.’c les autres lettres spéciales 
«lont ils avaient besoin pour écrire leur laii(;a|;e. 

L«‘s Sémil«-s, suivant la remar«pie «le .M. Ilincks, n'enreni d’a- 
b«)r«l «pie des semi-v«»yelles; on ne trouve pas dans l'inscription 
il hJsclimiin-ezcr le i ni le ' employés comme voyelles. De là vient 
sans doute qu’ils n'empruntèrent pas à I C(jyptc la voyelle »; ils 
ne prirent à son alphabet que les semi-voyelles i, ^ et /, ■ — ('*. 
Nous montrerons «pi’ils ont choisi en elTet le céraste • — pour ce 
type, et non le signe «pii sc lit ua; c’est la dernière «lilïérence 
«pie iiioii tableau présente avec celui «le .\l. Ilrugscb. 

Les rectifications «I UC je viens «le prop«iser résultent surtout «le 

|>oiir )/ (]uc [Hiur 8o rappi'oclior, miUml 
t|tio possible, du s^slèmc uéiiernlomoiit 
ndoplé. (J. tk* ) 


A cette ëpotpie, mon jnire Irans- 
crivnil le cerasle par ir, à cause du 
lAle de semi-vüjelle «|u‘il joue tpjcbpic- 
lois: il n'a abniidoniit^ cette transcription 
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ce (jue 1 alj)hiih(‘l é(;y|itieii me sert de premier type; je conserve 
néanmoins dans mon Inblean Ions les rensei|;nements spéciaux 
fournis par les transcrijilions des mois sémitiques. Nous aurons tout 
à riieure l'occasion de discuter ces tran.scriptions et de justifier nos 
rapprocliements dans l'élnde spéciale (|u’exigera chacune des arti- 
culations sémitiques. 

Ces rapprochements, qui nous sont inqiosés presque tous par 
les monuments, nous donneront-ils mainlenant des ressemblances 
suHisantes entre les sijjnes à cotnparer pour justifier nos conclu- 
sions? J'espère en convaincre le lecteur par les figures que je lui 
mettrai sous les yeux. .Mais, |>our (pie les dill'érences n'ébranlent 
pas les convictions, il est néce.ssaire de résumer en (|uelques traits 
les modifications qu'avait subies l'alphabet égyptien sous les mains 
des Sémites pendant les siècles qui précédèrent l'époipie d'/iscA- 
mun-eur. 

Dans les monuments les |dus anciens que nous possédons, il est 
aisé de s'apercevoir ipic l'écriture phénicienne a d(*jà été soumise à 
un travail de régularisation; plus le temps marche, plus les dilfé- 
rences relatives de grandeur et d'inclinaison s'évanouis.sent. Ces 
dill'érences rcpai’aissenl n(■annloins (piehpiefuis |dus lard dans les 
écritures cursives; c'est ainsi tpie I'/, ^•guhlrisée dans la capitale 
grecque et romaine, a re|iendanl conservé avec une obstination 
sHi'prenanle et sa longueur relative et sa position élevée au-dessus 
de la ligne, (les caractères la font distinguer à première vue dans 
l’écriture démotique tout aussi bien (pie dans l'arabe, dans l'hé- 
breu carré, dans notre minuscule iiupriimV* ou dans nos propres 
écritures. 

Si l'on compare l'écriture phénicienne, telle (|ue nous la con- 
naissons, avec les lettres correspondantes du type cursif lîgypticn, 
voici les dill'érences générales que l'on remarquera. Première- 
ment, les formes arrondies sont presque toutes devenues angu- 
leuses; il est vrai de dire que nous ne possédons que des mo- 
numenls gravés |iarmi ceux (pi'on peut atirihuer aux épo(pies 
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imci(!imu8, el celle circonstance a ccrlaiiieiueiit une j;rande in- 
lliience sur le tracé des caractères. Secondement, quelques-unes 
des lettres ont été kqjèreincnt abrégées par la perte de quelques 
traits. Troisièineincnt, l’écriture a subi une régularisation géné- 
rale. La grandeur relative des lettres montre moins de dilTérences; 
plusieurs traits, dont la direction primitive était oblique ou liori- 
zontale, ont été redressés. Ce redressement n’est pas d’abord parlait; 
rancienne position borizonUde du hc, HT, égyptien se reconnaît 
dans la |iosilion oblique du he, phénicien; mais le redresse- 
ment linit |)ar changer complétcnient la jmsition du caractère 3E. 
sans avoir néanmoins altéré sa forme d’une inanièi'c essentielle. 

|)iu|iart des lettres ont enfin été soumises à une sorte de 
tasseinent de droite è gauche, qui leur donne un aspect général 
plus allongé, tandis <|ue le ty]>e égyptien était au contraire plus 
large et plus étalé dans le sens borizontal. Si le lecteur conserve 
la mémoire de ces remar(|ues, je pense qnll pourra saisir promp- 
tement la raison des dilférences (pic l’on remarque dans plusieurs 
lettres, et (pii pourraient jieut-ètre faii’c hésiter son jugement. 

MITIONS sni LES liciUTtBES CUBSIVBS DE L’ANCIENNE ÉGÏI’TE. 

Je commence, avant toute discussion, par mettre sous les yeux 
du lecteur le tableau de mes résultats, alin ipi’il puisse en appré- 
cier rcnsemble. Si je ne m’abuse pas sur lu portée des ressem- 
blances qui m’apparaissent, quinze lettres sur vingt-deux auraient 
été assez peu altérées pour (|ue riiy|)otbèse de leur origine égyp- 
tienne devienne probable au premier c.oup d’ieil. (nnq lettres, à 
savoir «an' et d, auraient subi des changements un peu plus 
considérables; une sixième, le aurait été réduite è sa partie su- 
périeure; enfin, le y serait une lettre (rinvcntioii purement sémi- 
ti(|ue el ({ui manquait absolument à l'alphabet égyptien. Nous ver- 
rons par quels artifices les biérogrammali’s ont essayé de traduire 
dans leurs transcriptions celle articiilalioii étrangèri’à leur langage. 
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On sait (lt‘jà sur (|ui!lle hase est élahli le ni|)|iroclieineiit de ces 
Icllres. Ce lal)leaii Ji’esl ijiie la rejuoduclion du tableau de concor- 
dance entre les articulations éj'vptiennes et séniiti(|ues (|iii lif'ure 
dans le clia|tilre |n'écédent. Nous avons seuleuieiit substitué, d’uiio 
part, aux letti’cs liébraujues, celles de rinscri|>tion d7isrAwi«»-c:cr, 
et de l’autre, aux liiéro[;lyplies, Icui'S correspondants cursifs. 

I.es lettres égyptiennes .sont empruntées au plus ancien manus- 
crit dont nous avons connaissance. Ca discussion (jui va suivre fera 
voir clairement comment nous avons été conduit à un temps aussi 
reculé [)ar la |)liis grande resseud)lance des formes; mais il me |)a- 
raîl néces.saire, pour rinlelligence de nos rapprochements, de dire 
ici (piehpies mots sui’ les mauusci'its égyptiens des dill'énnits âges 
et süi' les caractères généraux ipii les distinguent. 

On peut diviser les moimmcnts écrits de l'Kgxpte eu deux 
classes ; i“ les rilueh Juiifrairex ; e" les livres, textes ou |)apiers d'af- 
faires de toute aidre espèce. 

Je ne connais pas un seul exemplaire du Kiliiel funéraire qu’on 
puisse attribuer aux siècles du premiei' empire, c’est-à-dire aux 
dynasties qui j)récédèreid l’invasion des Pasteurs. Ce|ieiidant ce 
livre existait, an moins dans ses parties essentielles, dès la xn'' dy- 
nastie. Plusieurs de ses chapitres ont été peints, comme décora- 
tion, sur des cercueils ou des sarcophages'*' du cette époque, en 
sorte (|ue nous pouvons allirmei' (|ue la gi'ande doctrine de l’immor- 
talité de l’ilmc formait déjà, dans l'ancien empire, tout le fond des 
croyances et des rites funéraires. Ces textes sacrés sont écrits en 
hiéi'oglyphes linéaires, mêlés de (|uclques signes de la forme plus 
abrégée ipie nous nt)mmons Inéraliipic; ils sont di.sposés en colonnes 
verticales, et telle fut pendant trè.s-loiijjtemps la loi de la rédaction 
des ritiieU. Les divers musées possèdent quehjues exemplaires du 
livre funéi'aire, (ju’on peut faire remonter ins(|u'à la xvin' dynastie, 
l n inannscrit. cédé au Ih-ilisIt-Muiieiim |)ai' Clol-!»ey, a été écrit 

(X ÆUeste Tc.rtcthit . |^^^|• M. I, *|>siiis ( t ) ^J. «le 
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sous lü l'èj'iu! de Séli 1"; d l'ulirnil un jalon |tréfieux pour la pa- 
léograliie des riUtch. Beaucoup d’autres, plus récents, sont en- 
core composés dans le même système d'écriture. Une seconde 
classe de rituels comprend ceux (jiii ont été tracés en écriture liié- 
rali(|ue, disposée en lignes horizontales; ces manuscrits sont rela- 
liveinent l)eaucou|i plus modernes. Peut-être pourrait-on en citer 
quelques exem|)les dès la xxii' dynastie; cependant je n’en connais 
pas un seul qu’on puisse, avec certitmle, placer avant le règne de 
Psammétik 1". 

I.a seconde catégorie comprend tons les autres livres et toutes 
sortes de documents écrits, soit sur des papyrus ou sur des 
planches peintes, soit sur des cailloux ou des tessons de poteries. 
On y rencontre, depuis la plus haute antiipiité, des textes rédigés 
en écriture cursive et en lignes horizontales; c’est à cette forme 
que Champollion a spécialement donné le nom d'hiéralûiue. On ne 
connaît jusqu'ici dans les collections c|ue trois manuscrits qu’on 
puisse raisonnablement considérer comme ayant été écrits avant 
la xvni' dynastie. Le premier qui ait fait son ap|>arition dans la 
science est le manuscrit donné par M. Prisse à la Bihliothèquc na- 
tionale et publié |>ar les soins de cet archéologue d'. J’ai traduit, 
dans le .Mémoire sur l’inscription du tombeau d’Ahmès, un passage 
du papyrus Prisse, où est mentionnée l’arrivée au pouvoir du roi 
Siiefru, qui paraît appartenir à la m'’ dynastie, et j’ai signalé, dès 
cette époque, la haute anti<|uité de ce monument, que j’appelais 
Le livre le plus ancien du monde entier. Ce jugement a été confirmé 
par toutes les études faites depuis ce temps sur les papyrus. 
M. Chabas a publié dernièrement W une savante étude sur cette 
composition, rjui contient une sorte de traité de morale. La se- 
conde partie de ce manuscrit, qui est complète, renferme une sé- 
rie de préceptes souvent d’un ordre très-élevé. Le discouisi est mis 
ilans la bouche d’un prince nommé Ptiih-liotep, qui se vante d’a- 

“ FnC’siitàie (Fuh jnii>tjru 8 pnypiien, F. : Le pins nneirn lirrv iln 

vie. |Kir M. l*risîM.»ir \vriincs. Fnris. i inonde, rlr. Iterue nrchcnh^fifHe , 1 8^7. 
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voir atifiiil l’;!};!! ilc cent ilix ans dans une vieillesse lionori^e iln 

souverain et de ses concitoyens. 

M. Le|isiiis |)oss(*dc ntl second innnuscril qui m'a paru exacte- 
ment du même style que celui de M. l’ri.sse. Il est hieii A re[jretter 
(|ue ce texte n’ait pas été |tul)lié; on y lit les noms de Klinufrm et 
do plusieurs autres rois des premières dynasties mempliites, et il 
contient nécessairement (piel<pie récit sur les pei'sonnajjes de cette 
époqm*. 

Le musée de Berlin possède |)lusieurs frajjments considérables 
<riin troisième papyrus, où l'on remarque les cartouches d’.lujc/i- 
emlm et de (kortusrn, premiers rois de la xn'" dynastie. Ce manus- 
crit contient, entre autres documents, la mention des honneurs 
accordés par ces rois A un hasilicojp-ammatc nommé Khonfu-an. Le 
contenu de ces rouleaux est ilivisé en |)a|;es, (jui sont tracées alter- 
nativement en colonnes et en lijynes horizontales, l/écriture est du 
même tyqie (jénéral que celle du papyrus Prisse, (|Uoiquc plus 
confii.se dans son dessin et beaucoup jdns dilhcile A décliilïrer. Je 
n’en pos.sède qu’un décalque trè.s-défectueux ; deux |ia|jes, copiées 
par moi, m'ont néanmoins permis de joindre un alphabet |>rcsque 
complet A celui que fournit le papyrus l’risse. 

En présence d’un nombre si restreint d’éléments de comparai- 
son, ce n’est (ju'avcc une extrême réserve <|u’on peut énoncer un 
juj^cment sur l’Age comparatif de ces trois maniiscrils. Je j)enserais 
néanmoins qu’on doit rc|;arder le papyrus Pri.s,se et celui de 
Jl. Lej)sius comme plus anciens que le manuscrit du musée de 
Berlin. Indépendamment des récits ([u’ils renferment et des car- 
touches royaux qu’on y remanjue, les formes de ce troisième ma- 
nuscrit semblent, dans plusieui’s signes, montrer une tendance A 
se ra|)procher des écritures du second empire. Quoi (pi’il en soit, 
ces trois papyrus sont les monuments inconlestables d’une pre- 
mière écriture cursive, assez dilférenle de celle «pie jirésentent nos 
papyrus bistorifpies de la xix'' dynastie, (pii constiliient le second 
Age de réci'ilure liiératiipie. 
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Lii pliysioiiüinic des textes appartenant à eellc seconde époque 
littéraire se caractérise d’abord par un tracé moins épais et par un 
aspect plus carré. L’écrivain é(jy|)tien est sans cesse dominé par le 
souvenir du sijjne liiérogly|)lii(]ue, qu’il traduit par une abréviation 
conventionnelle, et ce type, constamment présent à son esprit, le 
préserve d’une altération excessive dans la l’oi'me de ses lettres. La 
disposition en groupes carrés, (jui ré(;it le dessin des biéroglyplies, 
domine également de plus en plus la composition des lignes hié- 
ratiques. Dans le papyrus Prisse, au contraire, les caractérejs sont 
tracés un à un, et, sauf peu d’exceptions, chacun d’eux occupe la 
ligne dans toute sa hauteur. Les lettres groupées de la xix'' dynas- 
tie ont souvent une physionomie, différente, en raison de leur seule 
position dans la ligne. 

En descendant jusqu’au règne de Sehnk 1, les groupes hiéra- 
tiques affectent une forme encore ])lus décidément carrée; les 
signes en eux-mèmes n’éprouvent cependant aucun changement 
essentiel. On commence vers le même tenqis à rencontrer quelques 
portions de rllueb ou d’autres |)rières funéraires écrites en hiéra- 
tique. Cette forme d’écriture devient la règle générale des rituels 
vers la lin de la monarchie jiharaonique. On trouve encore ()uel- 
(pies exemplaires de luxe, tracés en hiéroglyphes linéaires, mais 
dans un nouveau système moins abrégé qui reproduit exactement 
le dessin des objets. Quant aux textes hiératiques, l'écriture en de- 
vient plus fine et plus lassée mesure <jue l’on se rapproche de 
l’époque romaine. 

Lue nouvelle sorte d’écriture, beaucoup plus cureive et plus 
abrégée, celle que l’on a|)pelle démolique, s’cnqvara des documenLs 
privés i\ peu près au même moment on l’écriture hiératique fut 
consacrée aux rituels funéraires, c’est-à-dire veis la xxvi' dynastie. 
Ce nouveau style dut donner lieu très-prohahlement à un ensci- 
gnetnent tout à fait empiriijuc; aussi le souvenir du modèle pri- 
mitif s’y perdit pi'omptement, et nous trouverons quelquefois les 
lettres démoliques bien plus éloignées de leurs prototvpes (pie 
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Ifui'H coiTCsponilniiU j'i'ccs un |iliéiiicieiis. Jo réunis, ilans un la- 
bleau parliculier A clia(pie lettre, les priticipales formes tJc ees 
alpliabels cursifs, et l’on jtonrrn voir, (l'un seul eoup dd'il, le 
clieniin qu’elles ont parcouru pendant la lonjpie suite de siècles 
où les Kjjjptieus les ont eni]doyées. 


COMPAnVISON DES LABIALES. 

L’alpliabet séinitiipie com|>rend, coniine celui des K{'y|itiens, 
deux lettres de cette classe. L’emprunt de la fijpire de la consonne 
/’ n’a dù causer aux Sémites aucune diflicnlté au point de vue 
phonétique; nous savons, en clïet, |iar de nomhrcuses transcrip- 
tions de toutes les éjioques, que les K[;vptiens jiossédaient l'articu- 
lation /', et (pi’ils l’écrivaient par les deux sij’iies ■ et ^ : la laïqpie 
copte l’a d’ailleurs conservée dans un très-jjrand nombre de mots, 
où elle est rendue par le n (w grec). Dans le dialecte meinphite, 
elle a ordinairement subi l’aspiration et s’écrit par le Les Sé- 
mites n’avaient qu'une seule lettre pour le P et son aspirée PH. 
l.e nom de leur lettre, écrit d, avec le daffuesrh, montre (pie tel 
était le son fundanientaM'L Les Massori'ites ont noté par l'absence 
du (üifriiesrh, mais jieut-i^tre sans grande autorité, la dilféreuce 
causi'e par l’aspiration dans plusieui-s mots égyptiens. C'est ainsi 
(|u’ils écrivent le nom de l’utipbar, y-iE'olB, ce que les Septante 
transcrivent llêTÊ^pi?. 

Ils écrivent, au contraire, nÿsç, avec le tiaguescit, le litre célèbre 
que les Septante ont ortbogra|)liié ‘bapacé'*'. 

L’élément C3I, qui, suivant une remanpie de M. Lepsius, con- 
firmée par M. llrugscb, se lisait p«, et (jui commençait le nom 


Voy. Gesenius, LehrffcbàuHe , elr. 

p. 90. 

J’ni proijost' pour ce titre royal mie 
ronjediire fjui le nippruclie de l.i (pialilU 
CAilion sc tran^jcrit 


peraâ. I.Æ sijpie Z~2 avait priiiiiliveiiietit 
lu valeur siyNaltitpie per, et nous vendons 
que le sipnc — ► n él«* |iarliculièrone‘iit 
eiiiplovd n IrnnsoriiT le y. 
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(l'uMC (le loralité.s, esl écrit, .avec ou sans dagimeh, dans 

les trois noms de villes éj'yplieniKis riç3"’B, nn’nrr’s et DDE. Ces 
transcriptions ne se |)résentenl donc pas dans un ordre bien cons- 
tant, au point de vue de l'apposition duda^KcscA par les j’raminai- 
riens In^breux. 

Quant aux deux lettres éj|yptiennes ■ et il me paraît (ju'elles 
avaient conservé strictement, au moins en théorie, la valeur P, 
(luoirjne les habitants de la Basse-Kj>ypte dussent prononcer depuis 
tr(>s-longlemps par l’aspirée PH la plupart des mots écrits avtîc 
ces lettres. On voit, en effet, que lorsque les biérogrammates ont 
voulu transcrire un b ou un ils ont employé le même artifice 
(pie nous-mêmes et que les anciens Grecs, c'est-à-dire la réunion 
de PH, C’est ce rpi'on remarque dans le cartouche de Philippe 
Arrbidée, qui est écrit : H V M ^ " fl P']|’ Pfiiidiuputis. 

M. Hincks a signalé un exemple de cette méthode, em|)loy('-e d('-s 
la xi\‘ dynastie, |iar un des écrivains des papyrus Anastasi, qui 
rend le nom de l’Euphrate par les signes 
Puharta (avec le déterminatif des eaux) pour ryp t'h 

Nous avons une autre preuve de l’inexactitude qu’ils avaient 
remarquée dans la transcription du b<=PH par un simple ■— P, 
dans l’orthographe du mot M"' répond à l’In'-- 

hreu tç:, viens, suivant rexeellente observation de M. Ilincks. Les 
(•crivains du papyrus ont préféré ici le céraste semi-voyelle, 
dont la transcription grecque esl ordinairement 

C’est donc le b*= P seul, qu’on pouvait repn'senter par ■ ou 
quand on cherchait une extrême ex.-iclitude; mais il existe beau- 
coup de variantes, qui prouvent qu’on ne s’est pas tenu rigoureu- 
sement à l’observation de cette règle. 

Les deux sigiu's *yC s’employaient dès la plus haute antiquité 
l’un à cêté de l’autre, en lettres redoublées. C’est ainsi (|u’on ti'ouve 

Lc« vovolles Ironscrilos », a, sont qniesccnU*s. comme nous rexpliquci*ons plus 
loin, en étiulinnt les voyelles. 
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l'crits les mots : KffM, et -XX (jette circoiislanee 

assure la parfaite lioinuplioiiic des deux signes. Ou ne rencontre 
pas très- fréquemment l'oiseau ^ dans les textes très-anciens. 
M. Hinrks a déjà remar(|ué qu’il servait plus spécialement pour 
l'article pa; mais l’usage de l’article est extrêmement rare à cette 
première époque I’*, et le p-=X alors avoir été spécialement 

affecté à un petit nomlire de mots déterminés. La lettre qui revient 
à chaque instant dans le papyrus l’ri.sse et dans le manuscrit de 
llerlin, c’est le ■=»/); c’est é;;alement celui que nous rencontrons 
ordinairement dans les noms sémitiques transcrits par les hiéro- 
};rammatcs. Nous l'avons noté tout à l’heure dans /’nAar/a = rsB : 
on peut le rcmar(|uer (meure dans le nom de Sarrpta, écrit dans le 
papyrus Anastasi à c(ité de celui des autres villes de la céte pln'-- 
nicienne ; Tarpiita-^oti'i. (j’est à M. Ilincks, 

(|u’on doit aussi cette excellente idenlilicalion. M. Brugsch, dans 
sa Géographie, rapproche encore le nom d'Aksnph, ville de 

la tribu d'Azer, du nom hiéro{]lyphi(juc Ahapu, qui 

ligure, dans le papyrus Anastasi, |)armi les vilhîs de Palestine. L'ne 
autre transcription bien certaine (“st celle de la ville de D'sBn, dans 
la tribu d'Issachar; un la reconnaît, dans la liste des conqm'^tes de 
Seionli /, sous la forme , llapurnuia. Je ne cite que 

|)our mémoire le nom de peuple l'iden- 

tinication avec ncf'rc jieut être contestée; Je néglige également le 
nom de Ttinep, et celui d'autr(‘s villes d'Asie qui n’ont 

pas encore été bien identifn'ms. 

Si nous résumons ces documents, nous pouvons établir: i°que 
le signe ■ était le seul p usuel dans les nianuscriLs les |dus an- 
ciens; 2“ (|ue c’est également le même signe (|ue les biérogrammates 
ont assimilé babituellenient au b sémitique. En me conformant aux 

Sept! psl nii (les noms d'Osiris; pa Je ne l'ai pas Iroiivd une seule fois 

est une (les Tonnes du verlje être, eu dans le papyrus IVi.^se. 

coj»le. 
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|ii'iiiri|)cs, que j'ai discutés plus haut, je n'ai donc aucun choix et 
je dois ra|)proclier le p phénicien des foi'iiies hiératiques de ■. Or 
il me semble que, pour identifier absolument la lettre phénicienne 
avec les formes tirées du papyrus Prisse, il suflit de supposer que 
celle-ci a pu perdre les courts appendices qui fij'urentau sommet. 
Nous les voyons d'ailleurs réduits à de sinq>les points, dans une 
variante tirée du papyrus de Berlin. Il est vrai que la ressem- 
blance s’évanouit complètement si l'on descend jusqu'aux formes 
hiératiques de la xix* dynastie; mais nous trouverons plusieurs 
exemples frappants de la même remarque à propos des autres 
lettres. Quant aux p de l'écriture déinoliquc, ils sont extrêmement 
altérés par l'abréviation, et si nous n’avions pas la certitude que 
nous donne la filiation aujourd'hui incontestée du corps tout en- 
tier de l'écriture démotique, à l'aide d'abréviations successives, 
nous hésiterions à les reconnaître. 

Nous ne suivrons pas la lettre p dans ses péréjp’inations à tra- 
vers l'Europe et l’Asie, et nous terminerons en ce qui la regarde par 
une remanpie sur le nom qu’elle porte dans l’alphabet sémitique. 
On sait toutes les conjectures auxquelles ont donné lieu ces noms 
des lettres : ce qui parait certain, c’est qu’on y reconnaît les 
noms sémitiques de quehjues objets et de certaines parties du 
corps, quoiqu’on n’ait pas pu jusqu'ici rendre un compte bien 
exact d'une moitié de la liste, nç, signifie bouche; or le p phéni- 
cien est très-peu varié dans ses formes antiques, et il est diilicile 
de reconnaître d’une manière quelconque l’esquisse d’une bouche 
dans ce trait recourbé au sommet : p. Les hiéroglyphes de la bouche 
-=• et «, ni leurs correspondants cui-sifs, n’y ressemblent en au- 
cune façon. Mais, si l'on porte les yeux sur l’ancienne lettre égyp- 
tienne on supposera facilement que, à l’origine, la lettre phé- 
nicienne avait conservé, comme la variante de Berlin, quelques 
traces des a|)|)endices supérieurs; en sorte «pi'il était plus facile d’y 
voir une mâchoire on une lèvre avec des dents. Ce nom de bourbe, 
aui'ait donc en sa raison è l’épocpie où la Iransition s’o|)éra. Si l’on 


Digitized by Google 



MKMOIIIK St il I.OltlGINK liC.n’TIKNNK 

Irouvc celle ronjecliire viniseinhliible elle aura le luérile tl'e\])li- 
•liier un nom Irès-emljarrassaiil jusiju ici. 

L'al|>lialiel lii(TU|;lv|iliii]iie avait é|'alemeiit ileuv Mif’iies pour la 
eonsoime li, J, Le premier était le plus usité, et, par coiisé- 
(pieiit, c’est celui <pi’oii s'attendrait à retrouver dans l'alpliabet 
phénicien; mais tandis (pie le nom de la lettre sémitiipic n'a (avec 
le (Itiffiiesrli) montre le son primitif II, la tradition des (lo|ites iii- 
diipie ici, pour l’Kj;\pte, la prononciation ( .■ leur seconde lettre 
porte, en effet, le nom de vida. Ce nom est écrit ]dus ancienne- 
ment mais le B |;rec lui-méme se prête à la |irnnonciation 

r. D'ajirès les indications des moines coptes, le Userait prononcé 
tanti'it V et tantéit II, suivant l'occurrence; mais ils varient quant 
aux rèjfles qui auraient présidé à celle différence. Il parait très- 
probable ([ue ces deux nuances de prononciation ont dù exister en 
Kjjvpte depuis tri's-loiqjtemps dans divers mots, et surtout suivant 
les divers dialectes. Je crois néanmoins que la valeur fondamen- 
tale de la lettre la plus usuelle J était T. Nous avons an moins la 
preuve, (pi'ellc était considérée sous cet aspect jiar les biéroj»ram- 
mates de la xix' dynastie. Nous avons d('*jà fait remarquer à propos 
de la transcription de e par l’H, (pie les littérateurs de cette 

époque avaient recbercbé, pour les mots sémiti(|ues, des trans- 
criptions rij’oureusement exactes. Pour éviter le son I', dans le 
mol r'3, demeure, et dans beaucoup d’autres, ils ont adopté la 
combinaison = ^ !’• H est curieux de trouver, parmi l(*s con- 
temporains de Moi.se, des grammairiens assez délicats pour obser- 
ver de |)areilles nuances. (Vest dans ré|;e littéraire, qui correspond 
particulièrement à la xix' d> nastie, (pi’on trouve c(>s raniiiements. 
Un ([land nombre de fonctionnaires avaient été mis en rapport 
avec l(“s pu|iulalions asiatitpies, soit dans la Bass(;-Kj;ypte, peuplée 
depuis lonj'lemps d'Israélites et d’autres tribus pastorales, soit 
dans les provinc(!s -syriennes soumises aux l’baraons. On peut allir- 
iner (pie la connaissance de la lanjjue ebananéenne devint alors 
iiiK! véritable mode. Un fjrand nombre de mots sémiti(|ues furent 
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introduits dans le langage littéraire. Les écrivains des papyi'iis 
semblent faire parade de la connaissance de ces termes : j’en ai 
réuni un nombre considérable; ils nous seront précieux comme 
types de transcriptions exactes. 

C'est particulièrement dans l'écriture hiératique qu’on rencontre 
la consonne mixte JX.vp, signalée d’abord par M. Ilincks; elle 
est tout à fait semblable k la combinaison fiir des Grecs mo- 
dernes ('>. 

Dans l’écriture hiéroglypbique, on a eu souvent l’occasion de 
transcrire le mot maison, élément initial de tant de noms de 
lieux bibliques : on s’est servi, à cet elfet et par préférence, des 
diverses variantes du mot égyptien Bat, esprit, dme. Dans la liste 
des villes prises par .^sonk, le groupe ordinaire est c’est- 

à-dire : 1 ® la cassolette brâlaiite, employée originairement 
comme symbole du mot bai, et plus lard comme lettre B; a“ l’oi- 
seau ba ou va, et 3" le ] => T. Sous Ramsès II, on trouve l'or- 
tbograpbe Baila-anta, pour le nom de la 

ville de njsrri'a, dans la tribu de Nepbtali. 

Le nom de la princesse Baila-anla, fille de Ramsès II, parait, 
au premier coup d’œil, reproduire le même mot : le second élé- 
ment est identique, c’est bien le nom de la déesse Anata; néan- 
moins, en étudiant les deux variantes principales de ce nom, on 
arrive à deux transcriptions <|ui diffèrent légèrement entre elles. 
Le nom de cette princesse s’écrit tantôt : 5»] <>u 

c’est-à-dire : Ba-ta-anta^^\ et tantôt : 4- ^“7“ 
i^rrîlS’ 1“' transcrire : Ba-na-ta-anUi. Il 


Le B t^çyplicn s’ap|)rochail liii- 
mi^mc niwex de l‘M pour qu'il en soit 
sultd quelquefois des confusions. .Ainsi, 
suivant l'opinion tic M. Brugsch 
1. 1, p. aG8 )„ Mrndès dtait en (égyptien : 
Bni-m-tat, rrle bouc de 
«fia ville de Toi. in Alors le nom royal 
Smmdh serait «v/i imi-fn-tat, nom com- 


mun dans la Bassc-Égyple. Il existe néan- 
moins une transcription grcctpie plus 
exacte de ce même nom tlaiis le ÇCerîc- 
ry}s des papyrus bilingues. 

Le groupe ^ qni repn^nlc 
des ptiius, SC lit Ta tlans plusieurs noms 
pro[>res et swhange avec le.t autres lio- 
iimplioncs de cetle sylinix*. 
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iii« pniail t‘>iilciil (|iie nous avons iri les deux variantes séinilic|ucs 

du mot fille, r= et Baila «nia sif'nilierait : fille de la déesse 

Amiln. 

Le (;i'ou|ie J^. 'jne les liiéro|>ly|ilies emploient dans les cas où 
récritui-e liiéruti(|iie se sert de la combinaison I’, pourrait 

se transcrire \ B ou B, car il paraît évident que l'oiseau a été re- 
cherché dans ces mots parce ipie sa valeur représentait une jjm- 
nonciation moins affaiblie cpie celle du à l'époque où ces 

transcriptions furent faites. Nous allons d'ailleurs trouver le même 
oistuui em|doyé seul ou accompafpié de J, pour écrire le a 
dans d’autres mots hébreux. 

La condtinaison se retrouve pour le nom de peuple ^ 

'/ti'lia, que M. Ilincks identifie avec toute probabilité 
avec le nom biblique de Halep, c’est, en effet, au nord 

de la Syrie (ju'était placée Kliirba. 

Dans le nom de Béryte, qu’on lit dans le passade déjà cité du 
papyrus Anaslasi, n° i, c’est l’échassier ^ seul qui rend le a : 
Wrtcrt/n = nnna. Je retrouve la même transcription 
du a dans un nom de ville très-curieux, (|ue le même papyrus 
Anastasi me présente dans la phrase suivante : 

J? D m; ” Cl 11 11 

h» ar—luk utui—t er kaui hna Tuha^t 

hu lemek fr nen ««m ktr ta (pttiu?) 

(T Tu n’as pas fait route vers Kadeich ni vei-s Tubachi; tu n’as pas été 
rr du côté des Srliasu avec des soldats, n C est ainsi que parle l’écrivain 
(|ui se vante d’avoir une parfaite connaissance de la Syrie et de la 
Palestine. Tubarbi est certainement la ville de Syrie mentionnée, au 
livre des Paralipomènes (1, xvm, 8) sous la forme nnaç, comme fai- 
sant partie du domaine du roi de Soba, voisin de Damas, et qui four- 
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à David une (;rande i|uanlit«‘ d’airain. D’après les interprètes, Ti~ 
bêchât signifie boucherie^'^ -, le littérateur égyptien connaissait par- 
faitement le sens de ce nom, car il a ajouté après les lettres les 
déterminatifs le couteau et le bras armé, convenables pour 
rajipeler l’idée de mort violente'**. 

J’ai dit que la connaissance des idiomes sémitiijues avait engagé 
les écrivains de la xix' dynastie à introduire un grand nombre de 
mots étrangers dans leurs ouvrages; nous allons aussi y retrouver 
plusieurs exemples du 3 et du 3; transci'its en suivant assez exac- 
tement la notation grammaticale des Massorètes. M. Hincks a déjà 
signalé le mot qui désigne quelquefois un char de combat à la 
place de l’égyptien ^ , urrit; c’est le nom J \ 1 1 

marhavutn, qui répond à fhébreu n35yç, et plus exactement 
à la forme du pluriel nlssno; on a employé ici la jambe J, qui est 
le V ordinaire. M. Hincks cite également, dans le pa|)yrus .\nas- 
tasi, ~ — , qui, d’ajirès son déterminatif, 

répond très-bien au pluriel ni:i 3 , pisciiue; la transcription exacte 
donne ici VBarkavufa. Il semble bien que dans ces deux exemples 
on ait voulu distinguer 3 -= J de 3 ^ ou L’oi'tliographe bar- 

kavut, pour berekot, amène presque le signe J = \ à jouer le rélc 
d’une semi-voyelle. Je trouve un exemple semblable dans le papy- 
rus d’Orbiney : le verbe égyptien usât’, en copte oifcuaj&, répondre, 
y est écrit > J TT3i Ces variantes s’expliquent trè.s- 
naturellement par la valeur V, 3, de la jambe 

Citons maintenant quelques exemples de mots sémitiques où le 


Uocino : n3î3, mnetare; d'après les 
Mûssorèles^ rn2î3, aurait ètè écrit sans 
Hüfptfxch. 

Cf. les mois : p »-ma , es- 

JCiWere; J tnnctnre, etc. 

morceau do boi.s dur, déler- 
iiiinalif des uUjets cii Uns. 

Déterniinalirs : i* X, des actions 
(|ui SC croisent; parole. 


l** Iæ valeur exacte 3 = J est éjfale- 
ment liion constTvée dans U* mot I I 

I V i i • 1 ■ I É I 

J rnan#== 3 i?. Mra(pap. \tias- 

tasi, IV, pl. 1,^, 3 ). («a même lrunsrrip> 
lion du fiiêine radical se iTlroiivc dans le 

n.>m <tc ville J M J > J.. ■ 

AVrrfa-flHrM, ou tria ville des raisins;* U* 
du livre de Jnsué (xt, «i, et \v, 

haï 

3 . 
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3 t‘sl Iraiisci'il (-oniiiic nous vouons de le voir dans la première 
lettre de ni3i3. Le papyrus Anastasi, n” i, dépeint dans l'une de 
ses rubriques un jeune {pierrier faisant une expédition en Svrie; 
on y lit le passajp* suivant : 

Art — L Kiiuahahn fa - k ta nemrr 

^üXT&ri'ivi^ 

art — k paraf her giufhi — k 

itTu |)rends un détour, tu saisis ton arc, lu fais une charge sur la 
(T gauche. Tî Le moi snubah , <pi'on ne retrouve pas sur les monuments 
plus anciens, est évidemment l'héhreu 3?S, circumivil, de même 
(pie parat' est le verbe yiç, iiTupit. 

(le texte, |)lein de moLssémiliipies, m'offre, quehpies lignes plus 
loin, le mot si connu n 3S, /orces, armée. Le jeune guerrier est en- 
touré de Bédouins 4“ \ *"*")’ l'i'derloculeur lui dit : 

ntik lia — (H irn er hna-k rrn faim - u 

Art — k 

R Tu est seul; pas de n’est avec toi; pas de soldais derrière 

(T toi. fl se transcrit trê-s-exacteineut par uns', auquel 

la ponctuation actuelle ne donne pas néanmoins de dagvescit. 

Un autre mot hébreu est i'“(;aiement transcrit par seul, dans 

fier, (hUt'rniint^ par le siyiie (tes |inntles, |M.‘nl se rnp|>orler au copte 3îEp * cj'plo“ 
rare, ou A nuntiux, le sens en reste Hoiileux |Mmr moi. — si^c des (îtron- 

fpTS. 
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le papyrus Aiiaslasi, n° 4 (pl. XCVIll, I. 9); c’est 
ahariu : il désigne les étalons du pays des Klielas, qui sont cités 
avec les bons chevaux de Sangar. Quoique l'hébreu l'ax s’emploie 
liabituelleraeiit pour les taureaux, on le trouve néaimioins aussi 
appliqué aux chevaux'’). 

Sur les monuments sculptés, la distinction entre les deux 3, 3 
est moins bien observée; il ne faut pas s’étonner d’y rencontrer le 
nom de Babel, '733, écrit [ | ] , vever, et le mot ^2,J!ls, écrit 
jW, ven-nu. 

Malgré ces exceptions et plusieurs autres qu’on pourra rencon- 
trer, je crois que nous avons réuni a.ssez d’exemples pour conclure : 
1° (pie l’articulation égyptienne se prononçait V=3; 9“ que la 
jambe J a reçu cette valeur exclusivement dans les transcriptions 
où l’on a recherché l’exactitude; 3“qnc, dans ce même but, les écri- 
vains des papyrus ont transcrit 3 = Bpar = 4“ que, lorsque 

l'on n’a pas voulu sortir des règles ordinaires de l'écriture biéro- 
glyphi(|ue, on a préféré pour Ie3-=B l'oiseau ipii s(! rappro- 
chait davantage de la syllabe ha. 

Si l'articulation B n’a pas coexisté, dès l’o'rigine, dans le langage 
égyptien avec le V, il est certain qn’elle s’y est introduite longtemps 
avant les Coptes; nous trouvons, en elfet, des mots parfaitement 
égyptiens écrits avec la combinaison VP = JJ^, dans les Hituels 
d’ancien style. On peut citer entre autres les mots va- 
riante d’un manuscrit du Louvre pour V— il*’, vbttvba 

pour baba; =fiOKi, gravula, etc. 

Le nom même du r’3, qui s’écrit avec un dagitesch, montre 
quelle était la première valeur de cette lettre dans l'alphabet sé- 
mitiipic, et cette discussion doit nous amener à comprendre pour- 
quoi les Sémites n'ont pas emprunté la lettre la plus usité*e, J, (|ui 
se prononçait V. L’oiseau ^,sans avoir eu d’abord exactement la 

T, sijjne tlos qundnijx'Hlos, TmUenhtich^ diap. lAiv, la. •» in- 

VIII, ifi. «liqiio qu'il font l'edoiililor In syllfibt* et 

Kopniiis, henk. elr. III. iqy. liiv hnha. 
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ynlcur B, avait Uni par s'en rap|)rüclicr scnsibleinenl, et nuus nous 
croyons autorisé i'i le transcrire par B dans les mois étrangers à 
l'Egypte. Nous ne croyons pas néanmoins qu'il soit utile d’intro- 
duire cette distinction dans la transcription des mots égyptiens, 
oé les nuances de la prononciation n’empéclient en aucune façon 
les signes J et ^ de représenter une seule et même lettre. 

Sans être aussi fréquemment employé que le J, le ^ figure 
néanmoins dans l’écriture d’un gratid nombre de mots égyptiens. 
Il existe dans son abréviation cni'sive j>lusieurs variantes princi- 
pales (|ui furent usitées en même teiiqis, et nous constaterons la 
même chose pour d’antres figures d'oiseaux. Je ne l'ai pas rencon- 
tré dans le paj)yrus Prisse; la forme usitée dans les papyrus de la 
xix'’ dynastie me paraît être le type du helh phénicien. Je ferai re- 
marquer que toutes les variantes nnti(|iies de celte lettre con- 
servent ce trait inférieur, tournant brus(|uement à gauche, qui 
forme le corps de l'oiseau <lans le sigle hiéralicjue. Ce trait était 
essentiel à la lettre, puisque son prolongement a donné lieu, d’un 
côté, à la seconde bonde du B grec et italique, et, de l’autre, au 
trait inférieur du : hébreu. 

Une abréviation aussi prononcée que celle de la lettre sémitique 
a produit cbez les écrivains démotiques, et par une marche tout 
à fait indépendante, une ligure presque identiipie au belh de la 
forme angulaire. Celle nî.ssemblance n’est j>as inutile, comme con- 
firmation de notre proposition, car le belh est une des lettres 
phéniciennes qui ont subi une abréviation des |)lus marquées. 

PVLATAI.BS. 

J’étudierai ensemble les trois lettres 3, p, i|u’on j»eut nom- 
mer plus spécialement palatales, en laissant de côté pour le mo- 
ment la gutturale aspirée n et le s, gutturale spéciale aux Sémites, 
quoique le rapport intime qui lie ces deux sortes d'articulations ail 
amené dans les transcriptions plusieure irrégularités que nous si- 
gnalerons en passant. 
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Nous trouvons dans l'alpliabut liiéro|(lyplii<|uu aurien i|uulre 
sij'iies que les transcriptions grecques ont indiqués à Chanqwllion 
coinine correspondants aux palatales K et P; ce sont : n.-i.U- 

Si nous nous en rapportions uniquement aux changements assez 
nombreux que ces sigjies subissent entre eux dans l’écriture des 
mots égyptiens, nous serions porté à décider avec M. Lepsius que 
ces quatre signes ne sont (|ue de purs bomophones et représentent 
une seule et même articulation. M. Hinrks a néanmoins remarqué 
le premier que cbacune des trois letti’es sémitiques recevait, dans 
les ti’anscriptions égyptiennes, un caractère qui lui était alTecté 
par préférence. M. Brugseb va plus loin : il reporte jusque dans la 
langue égyptienne les trois nuances indiquées par les transcri])- 
tions du 5, du : et du p. Nous croyons qu’il y a quelque chose de 
vrai dans chacune de ces opinions. 

Si nous consultons la langue copte dans ses divei's dialectes, 
nous y trouvons la trace manifeste de la préexistence de deux arti- 
culations de cette classe. On y rencontre, en ctfet : i“ le K grec, 
et 2 “ le 5", letti'e ajoutée à l’alphabet grec par les Coptes, et qui 
n’est autre chose que le signe démotique o — , correspondant à un 
K antique, la coupe ■^. Elle parait avoir eu d’abord un son três- 
voisiii du K, car, suivant la remar(|ue de Scbwartze, elle le rem- 
place dans la transcription de plusieurs mots grecs. Mais le même 
philologue constate qu’elle portait avec elle une nuance particu- 
lière qui l’a successivement modifiée et rap[)rocliée des siUlantes. 
Il y a d’ailleurs, dans la nécessité même que les Co|)tes ont recon- 
nue d’ajouter cette lettre à l’alphabet grec, une j)reuve manifeste 
(|ue le K ne pouvait leur servir pour écrire certains mots de leur 
langue. Le r* est également employé en co|)lc pour quchjues mots 
du dialecte tliébain; mais on trouve alors un K pour consonne 
|)rimitive de ces mots. Le n’est liabituellcment qu’un adoucisse- 
ment de prononciation, amené .souvent par l’influence d'une nasale 
<|ui le précède. Il n’y a donc pas de motifs sullisants pour ad- 
mettre l’existence de cette lettre dans la langue égyptienne. Quant 
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aux ilfux iiuaiiccii J'articulutiuiis, repri'senlêes |>ar le K et le il 
s’agit (l’apprécier si les Egyptiens ont, d(Vs l’origine, distingué leur 
diflérence dans rc’criture. 

J'ai dit(|ue, parmi les lettres siinpl(!S, on trouvait quatre formes 
de gutturales-palatales dans les aiieiens monuments; ce sont : a, 
□ et U- Cette dernièi'e est moins usitée et semble réservée à 
(pielqucs mots particuliers. C'est avec raison que M. Lepsius a fait 
remarquer qu'il existait des variantes assez nombreuses dans l'em- 
ploi de ces quatre signes, soit qu’on ait suivi dilîérentes prononcia- 
tions locales, soit que les ri-gles de l’orlbograplie des mots n’aient 
pas été sullisammenl lixées, soit enfin (ju’un même radical ait reçu 
(le l’usage plusieurs formes voisines, comme cela se rencontre sou- 
vent dans les langues sémitiques. Quelle (ju’ait été la vraie raison 
de ces variantes ortliograpliiqnes, je crois qu’elles doivent nous cni- 
jH'cher de transcrire les quatre palatales a, Q. ■»»*, [J, par des 
lettres diverses, et je conserve, comme M. Lepsius, le K comme 
seule transcrij>tion convenable pour des signes qui s’échangeaient 
aussi facilement dans le même mot. 

Je ne prétends j)as néanmoins que les remarques de M. Hrugscb 
soient dénuées de fondement, et je crois que les deux nuances K 
et 6" existaient depuis tn''s-longtenips dans le langage égv|>tien. On 
remanpie, en effet, (|ue les mots coptes, dont les types anciens 
s’écrivaient habituellement par » ou Q, se retrouvent souvent 
écrits par 6 dans le dialecte thébain, et par -a dans le memphite, 
ce qui indi(|uc pour la lettn^ primitive une prononciation ]>lus 
molle. Les dériv('‘s de a sont en général (Vrits avec le K thébain, 
au(|uel répond régnlii’nmient un ^ menqdiitc Je me hâte de 


Le caradère (l’iiii plus rcs- 

liviiit JJ subit quelques variantes avec 
les autres: je crois qiiVuj doit le re^pirder 
comme Iionmplioiie de à cause de l or- 
lliograplie double jj ka^ houe 

(Cbnnipollion, Uict. iia);je le trouve 


dcu\ fois bctilemoiil en coirc8|>omlanoe 
avec le tlu^bain, dans ka, boHc, et 
. veknH = lo- 

cere. Il corresfwnd h K dans les outres 
dtVivés, tels que: vaka 

-- Ep“ÊOKX , concevoir, = KtU . 
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«lire que celte règle soutire beaucoup d'exceptions; on comprend 
combien la permutation de ces deux nuances s’est introduite faci- 
lement dans le jeu des dialectes. L’ensemble des faits me parait 
néanmoins suffire pour constater l'existence de deux types de pa- 
latales dans l’ancienne Egypte*'*. 

Les Sémites avaient besoin de ti'ois lettres pour écrire les articu- 
lations j, 3, p; ils ont emprunté les ligures cursives des trois lettres 
usuelles j, Q, Les transcriptions des mots sémitiques se char- 
geront de nous indiquer à quelle lettre chacun de ces signes con- 
venait |)lus spécialement. 

Le 3 a été rendu, dans ces transcriptions, presque exclusivement 
par la coupe on peut citer, comme exemple, beaucoup de noms 
de villes ou de contrées, dont l’attribution me paraît incontestable 
parmi ceux qui ont été successivement reconnus depuis l’origine de 
nos études, et que M. Brugsch a réunis dans la seconde partie de 
sa Géographie. Tels sont : Kamàna, jvjs; Zi.. 

Ktii, tfî3; et les noms de ville : 1 ■ Ç i^> Aksapu, «i8i3i(, ville 

de la tribu d’.Aser; Taaâmka , , ville royale 

des Cbanatiéens (Josué, xii, aj); ^^i^. Aka, isj, Saint-Jean- 
d’Acre. Karkemûcli, fait seule exception; le nom de cette 

ville est écrit Karkamâ» ayac deux a, équi- 

valent ordinaire du p; mais les Hébreux sont peut-être ici dans leur 
tort, car le nom arabe s’écrit U — sy par deux ^ï. 

Les mots empruntés aux Sémites et introduits dans le discours 
me fournissent des transcriptions du 3 tout aussi régulières que 
ces noms de villes. Indépendamment de 3B3, village, transcrit w. 
kafr; et de rot— mâlak; M. Hincks a signalé 


placer, kame = KHJÜl » 

noir ; , kuat— KtUT, cons- 

truire; UU , kala = KO^E • astuce; 
“Ul taka = K , êùneeHe , etc. 

‘‘ Si Ton (liWrnil Ir» flisliiigtier tlaiis 


ia transcription dc^ hit^roglyphcs, il fau- 
drait, je crois, les t^crirc K et K |>our 
éviter le grave inconvéïiieiil de transcrire 
le même mot, suivant les variantes , avec 
den\ lettres différentes. 
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les mots j, Itarkabula -= ni:i3, piscines; 

, markabula = nn pluriel {merkabot) de ^33■^p, 
eiiar. On pourrait en ajouter plusieurs autres; je me contente de 
citer, comme un nouvel exemple de ces emprunts sémitiques, le 
nom de la cithare de David, ntJD; il apparaît sous la forme '|7^ 
I ^ , kenaanaur, dans un très-curieux passaije du papyi'us 

Anastasi, IV. 

Li transcription du 3 |>ar la coupe •<»» est donc une rè(;le assez 
fidèlement observée; on a |)U remarquer que le 3, avec ou sans 
dagvesch, est indiirércmment rendu par le même sijpie; il me semble 
donc bien probable que M. Brujjscb s’est trompé, ipiand il a cru 
reconnaître ré<|uivalcnt du 3 dans J, dont la valeur est A-A = n; le 
seul exemple sur lequel il se fonde ne me paraît pas concluant : le 
nom de ville î ^ TTÎ T” | > bbatian'a, est attribué par lui à 

ri 3 : 3 , le (lénésaretb de l’ÉvanpIe. Je vois |ilusieurs raisons de ne 
pas admettre cette identification : la première serait la transcrip- 
tion tout exceptionnelle du 3 par J; celle du n par qui est spé- 
cialement alTecté au s, ne serait pas moins irréj;ulière. rnj3, suivant 
toute apparejice provient de la même racine que le nl33, dont nous 
venons de voir l’ortiuqjrapbe éj'yptieniie; les mêmes écrivains ne 
l'auraient pas transcrit par des signes d'une valeur phonétique aussi 
dilTéreiite. Khanrat’a est mentionnée dans le |)apyrus Anastasi, I 
(56, 6), parmi les localités syriennes et comme appartenant au 
pays ^ Anpa(1) : cette place porte la qualification de Tau- 

reau sur ses frontières. M. llincks a fait remarquer, ù propos de ce 
nom, que les Égyptiens ajoutaient voloiitiei's la nasale k certaines 
syllabes où les Sémites ne la prononçaient pas ou du moins ne 
l'écrivaient pas. Nous avons vérilié souvent l’exactitude de cette 
importante observation. M. Hincks compare donc kbanrafa à la 
ville t\’Elusa^'\ citée par saint Jérôme. Én elfet, ce mot se trans- 
crirait très-exactement par *-'• négligeant la iiaside. On pour- 

On verra plus loin (pie le b sc Irnnseril par R en éjjyplieii. 
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rail J voir égalemciil un terme employé par Daniel pour désigner 
le fossé d’une place forte : y''"?; mais la racine y'yn me ])lait da- 
vantage, parce qu’elle siginfie la force et la vaillance, et qu’elle se 
trouve par conséquent en rapport avec l’épithète de Taureau sur 
ses frontières, que donne à cette ville l'écrivain de la xix' dynastie. 
Ces remarques jusliQent l’opinion de M. Ilincks; ainsi tombe le 
seul exemple sur lequel M. Brugsch avait établi la distinction des 
transcriptions entre les deux capti s et 3 ; tous ceux que nous 
avons cités montrent qu’ils ont été indilTéremment transcrits par 
le — 

La lettre que les hiérogrammates ont rapprochée du 3 avec cette 
constance devait avoir une nuance de prononciation qui justifiait 
ce choix; dans notre système, c’est celle-là, à l’exclusion de toute 
autre, dont les Phéniciens ont dû emprunter la forme cursive pour 
en faire leur 3 . La planche ne peut, à ce qu’il me semble, laisser 
aucun doute sur la réalité du fait. La forme de l’inscription d’fs- 
chmun-ezer sc remarque comme la plus ressemblante au type cur- 
sif du papyrus Prisse; elle n’a guère subi d’autre altération qu’un 
simple redressement; l’appendice de gauche est devenu plus carré 
par la tendance naturelle de la gravure, et la tige l’a un peu dé- 
passée en hauteur. Ce type expliijue parfaitement lesdiverees abré- 
viations qui lui succèdent. Les formes araméennes, ouvertes par 
en haut, ont leurs correspondants dans les variantes du papyrus 
de Berlin. 

Renouvelons ici, avant de quitter cette lettre, notre remarque 
paléographique : c’est du premier type égyptien que provient la 
lettre phénicienne; la lettre redevient horizontale à une époque 
moins reculée. Dans les papyrus de la xix” dynastie, la forme 
oblique n’est plus usitée que lorsque le ■— «, écrit au-dessous 
d’une autre lettre, se détache de la ligne par le trait inférieur; 
dans le corps de l’écriture, la foi'ine est déjà horizontale r-r. Dans 
le premier style, au contraire, c’est la lettre isolée ^ cpii occupe 
toute la hauteur de la ligne par sa position oblique. C’est donc à 
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cello é|) 0 (|iie (|u’il l'iiiil l•elnolller pour trouver le Ijpe (|ue nous 
rlicrclioiis, et il faut avouer qu’on le reconnaît plus facileinent dans 
le : irt'.sc/imuii-rzrr que dans les lettres di-inutiques et coptes, dont 
la liliation ne |iourrail cependant (Hre contestée. 

Le P a donné lieu, de la part des liiérojjraniinates, A une regh; 
de transcription aussi trancliée ipie celle du 3. C’est le signe j, qui 
lui est spécialement adécté. M. Hincks et M. Brugscli ont déter- 
miné cette correspondance dans les moLs suivants : 
karln = nnp, bourg, ville; Aïn« = njpl''. Parmi les 

villes prises par Seionk /, en Palestine, ligure : biti- 

tamal; ce nom se reconnaît racilcment dans nicip, cité de la trihu 
de Ruben. Askarana, est une ]dace dont la prise 

est figurée cA Karnak parmi les conquêtes de Rani.sès 11. Ainsi écrit, 
ce nom suit la forme arabe qui correspond à l’bébreu 

p'jpçfK, Ascalon. M. Rriigscli croit reconnaître dans les conquêtes 
de Sehnl; le mot , profondeur, voilée, (|ui sert A composer le nom 
de diverses localités, dans la place nommée Pa-ùmàk. 

Pa est l’article égyptien, qui a été ajouté dans cet exemple et dans 
plusieurs autres à des mots sémitiipies, même servant de noms 
propres, mais dont les Égyptiens comprenaient le sens. Cette der- 
nière identification pourrait laisser du doute A quelques person- 
nes, mais le nom même du roi Scéonk ne se prête A aucune ob- 
jection. 

La forme bébraïque pü'çf, comparée A l’égyptien 
Seiienk, nous est très-précieuse comme un exemple non contestable 
de la su|)pi'cssion de la nasale dans l’orlbograplie sémitique, on 
plutôt de son insertion par les Egyptiens, car c’est avec toute ap- 
parence de raison que M. Lepsius indique A ce nom royal une ori- 
gine sémitique'*’. 

Parmi les mots empruntés aux Hébreux, je crois pouvoir indi- 

C’osl le nom <lii ruisseau qui cou- sur Ou le Innivo j»orIé 

lail K|iiirnïrii H Mamiss*^ el que panm Kébreu sous la forme pçfçl. (CA/*»». 

Tiiuutiiiès 111 reiiconlrn dans sa lunrrlie 1, viii, lA.) 


(mm A 
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(|tier comme écrils avec le J = p : karimla, que 

je compare à nlilp, cornes; kafa, ronces ou épines 

où je reconnais épines; ® , D), que je rapporte 

au radical jiin , frenduil dentibus. 

La transcription du p par le sijpie a peut donc Aire considérée 
comme une rèj;le assez constante, pour nous indiquer un rapport 
intime entre les nuances d’articulations que les deux peuples écri- 
vaient par ces lettres. Je n’ai donc aucune liberté dans mon choix, 
et c’est à la forme cursive du a que je dois demander l’oriijine du p 
phénicien. Ici les lettres hiératiques n’ont varié essentiellement 
qu’aprés la xix' dynastie. Il suffit de redresser ces diverses figures 
pour les reconnaître; dans le phénicien, la lige s’est seulement un 
peu allongée. Le type ararnéen, ainsi que les lettres italiques, sont 
restés plus semblables au modèle égyptien, parce qu’ils ont été 
tracés, comme celui-ci, par deux traits de calame ou de burin. 
Dans le phénicien à’ Esclimun-ezer ol scs dérivés immédiats, la jonc- 
tion des deux traits se fait par un retour, qui a produit une seconde 
boucle en avant. Les formes plus récentes de l’écriture hiératique 
ont donné naissance au k démolitjue de la forme a^, (|ui est in- 
finiment plus éloigné du modèle que la lettre phénicienne- ou hé- 
braïque, ou que le Q de nos écritures occidentales. 

^ou 8 avons remarqué que la langue égyptienne n’avait pas pos- 
sédé l’articulation G ■= : ; nous ne devons donc pas nous attendre è 
trouver ici des transcriptions aussi régulières que pour le d et le p. 
Lorsque les écrivains égy|)tiens rencontrent un 3 à transcrire, ils 
hésitent quelquefois entre les divere homophones hiéroglyphiques. 
Ainsi je trouve 3 rendu par le représentant du 3, dans 

Makla “inso, et dans le mol ka~ 

maaar = '303 , chameau W. 


*** Pap. AnastÆiï)t, 58, 3. 

Pap. AnaütaJii, 1. 30,9. 

On (>eut encoî'e cilor le nom royal 
^ Takerl, T«xeAXoi»(9ir, qui 


|)orall êlro le nom du lijjrc ; 

mais la forme (»cut faire douter si 
les Kffypliens ont voulu transcrire ici 
un i. 
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M. Birrh a noté éjjalcmüiit dans les tribus d'Asie une sorte de 
vase d’arj'ent nominé (jiril compare à l’iiébreii 

J3K, pelvis. Le 3 est ici écrit par |J, le (quatrième k éjjyptien, d'un 
usa(;e un peu plus restreint. Il serait ditlicile de dire si ce caractère 
se rapprorliait plus de la nuance du (|ue de celle du ■«»«•= 3. 

Il existe, dans les mots égyptiens, des variantes de JJ avec ces deux 
signes. Les dérivés coptes le rapprochent plus .souvent du k; on 
peut néanmoins citer comme exception J LI ^ Ç hrkaii = 
lucere, et (pielques autres mots. Cuiiime transcri|)tion des mots 
s émitiques , |J est également rapproché du 3, <lans le nom du roi 
yjj Nekau, 133 , écrit par le taureau, homophone du jj, 
et dans le nom de la |)rincesse tZlviTj kerama; le signe *5, 
ajouté aux lettres, semble indiquer ipi il sagit d'une plante, dans 
le sens radical de ce nom propre : je le rapporte à qi;, vinea. Les 
mots sémitiques transcrits avec le signe jj devront donc être cher- 
chés d'abord sous la nibri<pie du 3, mais sans exclure les autres pa- 
latales et gutturales. 

Le A, correspondant du p, apparaît à son tour, comme tran.s- 
cription du 3 dans le nom de ville a de la 

liste des conquêtes de Semik. M. Brugsch l'identifie avec Gabaon , 
p3f33, ville de la tribu de Benjamin. 

Mais il existe un caractère qui a servi bien plus habituellement 
à transcrire le 3, c’est le signe Q; on voit par certaines transcrip- 
tions du DUitonnaire hiérngli/phtqiie, que (’hampollion avait déjà re- 
marqué ce rapprochement du Q avec le 3; mais c'est M. Brugsch 
ipii l’a déllnilivenicut mis en lumière. La ville nommée, dans les 
hiéroglypln?s ^EÎ^KT'T'®' répond bien au ’?n3Ç^'* de 

la Basse-Kgypte, et le pays Saiikar, constam- 


l,.n ville nornrm^ pc-makter rn Seù 
Meri~en~Ptak [iyelett pl. xem) ne 

nie pnroil pns une vnrinnte de Miiffiol. 
Ce peulélre nne dej» villes normm‘es tlaiis 
)o Bible. lurriit. I.’orlliogrnpbe 


i Q'v'- 

deierminntirs, se ph'le à ce sens : le si^iv» 
2 indupierail peiit-ôlre néanmoins 
lin dérivé de In racine circNimMit , 
sif^nifiant enceinte. 
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nient cité dans le ^aharatn, est bien certainement le isjçf.sous 
la forme arabe Ces deux attributions proposées depuis long- 

temps et citées par M. Brugsch sont incontestables. Ce savant a éga- 
lement reconnu, dans la liste de Sexonk I, divers exemples de cette 
lettre ainsi employée; ainsi : □ Knmaa est bien cer- 

tainement l’ancienne cité cbananéenne ;7i3, qui lit partie de la tribu 
de Manassé, et fut donnée aux lévites. 

La même liste porte toutefois le nom de lieu yÇ'u I V*. ^ < pe-nekvu ; 
outre le déterminatif général des régions , nous avons ici l’angle 
V, déterminatif spécial des cdtéx, direclions, etc. comme dans 
uwhi-l, nord, de.; pe-nekvu (avec l’article pe) me parait donc évi- 
demment correspondre au mot 333 , qui caractérise la direction du 
midi. 

L'n autre nom de lieu ou de peuple revient également trois fois 
dans la liste de Sesonk; il est écrit pe-hakeri; ces 

trois places désignent certainement des fractions des peuples arabes 
nommés on3n, qui attaquaient les tribus établies au delà du Jour- 
dain ■’>. 

Dans le voyage mentionné par l’auteur du papyrus Anastasi, 
II” 1 , je trouve sur le chemin de Khéla une place nommée 
\7\\± , Ikari; ce nom représente exactement p*?», ville royale 
des Chananéens, citée au livre de Josué (x, i3), et attribuée à la 
tribu de Juda. On pourrait néanmoins conserver ici des doutes à 
cause de l’absence de la finale fl, qui est habituellement trans- 
crite par na. En revanche les mots suivants, empruntés à l’hé- 
breu par les écrivains égyptiens, ne me laissent aucune incerti- 
tude. 

1 ° currus, plauslrum. Ce mot 

apparaît, deux fois de suite, dans une inscription de la xx' dynastie 
conservée à Hammamat; le rédacteur y décrit une armée de huit 

Cf. i} en est de même de markabula , cité 

Celte forme akarat semble sc rap- plus haut, qui transcrit exactement : 
porter à celle de IVtat d'annexion "rbjy : “P3!:"!P. carra*. 
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inillfi lioinnies, dans scs divci-s (Iclails !'•; rénunuh'atioii sc lerniiiii' 

par la phrase suivante : 

)^fn-~ntu en $en - t her kemi ew i o en àakarata 

Il ;;;!=« 

nu 0 hetnr en nua—u ker iu}karata 

mot à mol ; rSunt allala* illis res de .Kj'vplo in derem plaiistris, 
(reraiit scx j)aria boum pro (uiio) plauslro.n 

• 1 " ^Pni^'7'0'^’ pe-sekar^^^-, les déterininatirs de ce mot, j] 
le mur et en la demeure en j'énéral, font reconnaître aisément 
S31C, clauilrum, career, ou la forme voisine iljs, elamura. 

Je pourrais encore indiipier d'autres mots empruntés à l’hébreu, 
tels que : kuu-l = tt'i (c. vallts, et le verbe 

karpu^T^i}, verrerc; mais les preuves seraient moins 
immédiates. 

Les cxem|des cités suflisent d’ailleurs pour établir que, sauf 
(|uelques exceptions, le 3 a été transcrit par le siqiie Q, choisi pour 
cet usaqe avec une préférence très-marquée. Cette attribution spé- 
ciale de 3 à n est d’ailleurs conlirmée |>ar l’emploi du même signe 
pour transcrire le j dans le nom de Gaza. Celte ville sc montre 
à l’entrée de Tlioutmès III en Palestine, sous la forme 
kat'alu, qui reproduit scruj)uleusement la forme arabe »jè. On 
sait que, l’alphabet hébreu n'admellant pus la distinction entre le 
f et le la Ilihie écrit ce mot L’ethni<|ue mjs, fait ressortir 

le l final, et l’ortbographe Tâ^a montre l’antiquité de la |ironon- 
ciation par le ^ — guttural. 

Tous ces faits nous forcent à chercher dans le signe Q le type 
du 3. liC signe phénicien ipie je suppose dérivé do la forme cursive, 

l.op8iii8, DrnkunVfv, Itt, ’jnj. t.îi vîilonr cxaclc (to ^ = S, T sera 

StlM pi. \(!ltt. f\plii|iiiv plus liiin. 
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ii'a ]);is roiiserv»^ l.i rt*sscinhlaiice (Vappantc (|iu* nous avons Irouvôe 
dans le 3 el le p ; il fani supposer ipie rahrévintioii l’a réduit à la 
inuilié de son tracé, el (pie toute la partie inl'érieure a dis|)arii; 
aussi le ghimel est-il une des lettres rpie j'ai sif;nalé('s comme étant 
très-allérées. Le démoli(|ue n’a pas conservé ])lus lidéleinent la 
forme correspondante. Je suis persuadé néanmoins, (|u’il faut 
suivre encore ici les indications des transcriptions, et que le Q (‘st 
le véritable prototype du 3 par l’entremise du sijjne cursif du pre- 
mier type. 

Le plus ancien /t, gamma, est identique au |)liénicien d’A’scA- 
mun-ezer; la seconde branche de l’angle ne se reb>ve horizontale- 
ment que dans des types moins archaïques. Ainsi tracés A, le ghimel 
el le gamma sont exactement la partie supérieure de la lettre co- 
piée dans le papyrus Prisse el le manuscrit de llerlin. Celte ligure 
aurait, comme jiresque toutes les lettres phéniciennes, subi un re- 
divssement pour régulariser son tracé. 


DKXTALKS. 

L’alphabet égyptien nous olli’e encore ici (piatre honlophones 
pour une seule articulation, ïi savoir: ] el t=s, ipii re|nv- 

senlenl un T. Les Phéniciens avaient au contraire reconnu la né- 
cessité de distinguer dans leur langage trois dentales : n, b et n. 
M.Brugsch, poursuivant les consé(|uences de son système, voudrait 
également noter dans les mots égyptiens trois dentales: D, T el 
T'. Mais je me range ici, sans aucune restriction, h l’avis de M. Lejn 
sius, (jui n’en reconnaît (|u’une seule. M. Hincks est arrivé au 
même résultat; car, après avoir indicpié ses soupirons sur une va- 
leur spéciale qu’aurait eu la lettre il reconnaît dans une note 
riinnuqihonie parfaite de ce signe avec les trois autres t. Je n’ai 
remarqué aucune dilTércnce dans les dérivés coptes (|iii proviennent 
de mots égyptiens écrits par l’un de ces (|uatre signes. Quant aux 
variantes urthographiipies, .M. Brugsch admet lui-même qu’elles 

h 
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iliMiioiiIrt'iil riioinü|)liuiiie |iarl;iitc tles doux IoUcp.s et la- /, 
(le In foniie •, nllcnn; avec non-soiilpmeiil dans l'inirTieiir des 
radiraux, mais piicore dans les Hoxions [jranimaticnicsf'). 

J'ai dil i|iie VI. Ilinrks avait liésilé sur l'iiomnpiionie ab.soliic du 
sijjne — Les variantes avec les autres / .sont en elfel plus rares; 
il se présente au contraire, dans un certain noiuhre de mots, comme 
variante du caractère ^ = (pii, comme nous le verrons, sert à 
transcrire le s. Ces faits particuliers méritent notre attention. 

Vous ne trouvons dans la laiifpie co|ile ipie la trace d'une .seule 
dentale primitive, <pii était un I. Le tl n’existe dans l'alphabet copte 
(ju'à l’état de lettre élranjjère, inusitée pour les mots é(jy|)tiens. Il 
est vrai que les derniers Coptes prononçaient leur t comme un d; 
mais Sclivvai'Ize fait voir que cette prononciation est postérieure, 
et (pi’elle n’est due qu’à un adoucis-seinent |)ro|;ressif (|ui a modifié 
la plupart des consonm's de cette lanipie. Li‘s |iremières transcrip- 
tions des mots |;r(‘cs prouvent que le t transcrivait, non pas un A, 
mais bien la dentale forte T. (Jiiaiit au g copte, il sert à rendre la 
lettre aspiréie du dialecte mempliite, correspondant au "t tliébain, 
où il est produit par la rencontre du ~t avec l’aspiration 

On ne voit donc, à l’orijjine, qu'une seule dentale : j'admets ce- 
pendant que sa prononciation a varié suivant les temps et les 
lieux, et peut-être même suivant les vovidles qui lui étaient jointes. 
\insi, il y avait certainement une nuance distincte pour la syllabe 
fi, car les Cojites ont ndojité poiii’ l’écrire un sijpie spécial dont 
l’origine est rest('*e obscure, (“t ipii ressemble au r phénicien de la 
variété cruciforme f. f. l.e copte n'i'st pas une articulation 
jiarticulièi’e répondant ù ipiehpie dilférence radicale, il est simple- 
ment amené |)ar la rencontre du -r avec s. Les traditions des di- 
vers Coptes s’accordent pour h' transcrire par dt. Il est rai.sonnahle 
de voir, dans l’introduction de celte lettre, la Iran» d’une pronon- 

\jp ]>ronoiii ptnrip) <lc In riruxii'im* ou : Iç .sîjjno ilii s'iVnl : 

IMM-sruinr* tvl <Viil on *l''- Ç ] ^ 

inoiistnitif foiiiiiMii o.'t 4irllioj»rnp|iit- 
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fialiüii spéciale atlrihuée ii la syllabe li, et il fallait (|iie le fait fût 
ancien et eiU droit do cité, pour ainsi dire, dans la l'raniiiinire 
pour (|u’on l'ait ainsi consacré dans rnl|>liabet. 

Il faut niainlenant rccbercber si parmi nos quatre l éjTyptiens, 
il n'en existerait pas un plus bnbituellciuent affecté à la syllabe ti. 
Ceci m’amène i\ discuter le système proposé par M. Ilincks, pour 
expli(|uer ce «|u’on a nummé les voyelles explélives ou iidiérentes 
à cbacune des lettres éjjypliennes. Ce savant a discuté le pi-einier, 
avec soin, les rèqles d'une singulière manière décrire certains mots 
dont on retrouve l’usaqe répamiu spécialement dans les manuscrits, 
à partir de la xix' dynastie. Cbaque lettre, dans ce système d'écri- 
ture, peut être accompagnée d'un siqnc explétif, qui doit être éli- 
miné dans la prononciation. On en trouve même des exemples dans 
les liiéroglyplies ; nous avons cité plus haut le nom grec 

PliiultiipiMs. Le papyrus démotique du 
musée de Leydc renferme beaucoiq) de mots, où les transcriptions 
grecques interlinéaires |)rouvent l’emploi de celte méthode. Elle est 
d’un usage constant dans les papyrus biéraliqnes du second enq>ire, 
et je crois que l'origine en est due simplement au dé.sir de la clarté. 
En elfet, on dut reconnaître promptement que les lettres égvp- 
tiennes, réduites aux formes cursives (|iie nous connaissons, pou- 
vaient donner lieu à de fré(|iientes confusions; mais les explétifs 
de chacun des signes devenus trop .semblables par l'abréviation, 
étant Irès-dill'érenis, la lecture se trouvait a.ssnrée, (l’est ainsi que 
A, et pouvaient facilement être confondus sous les formes 
hiératiques de la xi\' dynastie une fois complétés par 

leui's explétifs, les trois groupes | <=î et n’étaient plus 

la cause d'aucune erreur de lecture. Chaque signe eut ainsi son com- 
plément de clarté facultatif, et l'on se servit tout spécialement tle 
cette mélliodc pour écrire les mots étrangei-s. On craignait évi- 
demment que l’œil du lecteur ne reçût de son oreille ipi'un secours 
insullisant. Les Arabes usent d'une jn’écaution tout à fait analogue, 
lors(|u'ils écrivent un mot en détaillant cbacune des lettres ([iii 
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ilnivtMil «iili'cr dans sa l•oln|)llsilioll. Ils cs|u''ieiil ainsi (•vil(!r las 
Taillas iriin copiste ignoninl ou aider le lecteur peu instruit du sujet 
«pi'ils traitent. 

M. Ilincks, après avoir dressé un tableau coin|irennnt cliaf|ue 
lettre avec son cvplétiT, evpi-iine ropinion tpie cba(|ue groupe ainsi 
complété compose le nom de la lettre éj'vplienne; ainsi J se serait 
nommé lui, A cause de son complément plionéliipie Ç, i/; ^ se se- 
rait appelé ba, rex|)lélif de cette lettre étant a. Il faut bien 
se j’arder de conclure de ces rernanpies ipie ces vovelles, inbé- 
rentes à la consonne, lui donnaient une véritable valeur svllabiipie 
restreinte à une seule voyelle. Ainsi la lettre J, dont le comjdé- 
ment était Ç <= «, lùm était jias moins propre à écrire les svllabes 
lia, hi ; c’est ce rpii résulte des combinaisons usuelles : J|, 

A, JM; seulement le nom de cette lettre s’écrivait lia. 

Nous reviendrons sur ces lettres explélives et sur ces noms des 
lettres propo.sées par M. Ilincks; il i‘st facile de comprendre (jue 
la voyelle a |)u inlliier sur la prononciation de ces noms. C’est ainsi 
que notre troisième lettre se nomme ce (»c), (jiioiquc sa valeur 
fondamentale soit k (ra). Les (piatre I é(jyj)tiens, prononcés avec 
leurs ex|délifs, donneraient les noms suivants ; ] ta; In; ç, 
lu; il. Ce nom de il, donné à la lettre im|di(|uerait, d’après 
ce (pie nous avons constaté, une prononciation aflaiblie; elle est 
probablemènl la cause des variantes de avec dont 

nous eberebions l’orifjine. Nous avons vu (pie était prononcé di, 
nous jiouvons donc nous attendre à trouver — il. choisi entre les 
(jualrc l par préférence, jioiir transcrire le i sémitiipie. Je dis une 
préférence, et non une rèjjle constante; en effet, un véritable d 
n’existait |)as dans la laïqpic ('‘({yptienne; le copte nous l’a (b^jà 
montré, l’ortboj'raplK’ du cnrtouebe de Darius le prouve encore 
plus clairement. Lorsipi’on a voulu rendre ce nom royal avec niin 
exactitude scriqmleiise, les biéroj;ramiuates ont recoiirii à la con- 
sonne composée ni, la nasale venant jiar .son inllucnce amollir la 
dentale. Un a une autre trace de cette inlliieiice de la nasale dans 
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le iiDiii ijiéc.ü-éj'j plieii K^evSiiTt;, en iléinoli({ue : nsclmiitlcli. L'ar- 
lilirtî j'i-uinmatical iil prouve l’absence (riiii véritalile d; la main 
-i», ti, (II, ne pouvait v'ire (|u'une a|)proximatioii ; il ne faut donc 
pas s’attendre à une réjjularilé |tarl’aite dans la transcription dn t 
sémitique. 

Dans les moLs sémitiques, M. Bnqjscli constate que toutes les 
fois qu’il a rencontré—., cette lettre répondait à un voici sur 
«piels exemples on |>eut fonder cette rèjjle : 

i" Le nom de Darius commence souvent |)ar iil, écrit jj], , 
9 ]; on le trouve aussi avec le seul pour lettre initiale. 

a" Dans le papyrus Anastasi, n® i, le iioiii dn Joui'dain se re- 
connaît facilement sous la forme "IK JL’ n7’.- 

3" l.e nom de Majp'ddo .se trouve écrit une fois avec le — ; 
, makiau; mais dans le récit des ranipa|;nes de Thoutmès Ul, 
il est constamment écrit avec le / = ]. 

A® ^n^'vT'T'O' cépond à Snjç. 

bi liste des comjuétes de Sesoiik I 
en l'alcstine est la place, déjit citée par nous, de nffiiîj. 

t)“ Dans la même liste Alenna, est place 

située au midi de Juda, et que Itoboam avait fait fortilier. 

7 " liilah malek (même liste). Je peissiste à 

croire avec (’.bampollion (|ue ces deux mots rriin'; et roi, dé- 
sijjnent le roi fait pri.sonnier jiar Scsoiik /. L'incorrection qu’on a 
remarquée dans leur position respi'ctive n’est pas étonnante sous 
le burin de |>ens ipii se picpiaient de savoir quelques mots de la 
laiijpie chanaiiéenne. Il faut remar(pier d’ailleurs (|ue la scission 
des deux royaumes et la ilénomiuation (|ui en fut la suite étaient 
extrêmement récentes; les Kjjyptiens n’en connaissaient peut-être 
pas bien la vi’aie sij'iiilication. 

8“ l,es souvenirs de celle campa|jtie nous montrent encore le 
nom iVDdom, anx, éci’il Ihiuia. Le pa|iyrns Anas- 

lasi, n" I), nous |•eprésente Aliiimi comme faisant partie des li'ibus 
Sasii ou des Arabes nomades. 
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y° Oulrc CCS noms |iro|)rcs, je ritorai im cxeni|ile du t avec le 
dtifpicsrh rctlonblant reinlii par dans le mot emprunté an 

dialecte liéliraïi|ne q' 1 &, lu jilnine, les rlimiips; l'écriiain éjjyiilien 
l'a constrnit avec l'artide jia, MlÉi w WJ- i’ 

Les jiriiicipales exceptions ipie l'on pourrait opposer à la régie 
de Iranscrijition du - par—», seraient : 

r* Une variante de Mageddo, déjà citée: 1 ( 1 , MaJ,la. 

x-k-ir '[J^, Pe-muklHv; ce mol est considéré, par 
M\l. Ilincks et llriigsch, comme une variante de 'jI'jç; mais celte 
alti'ibution me paraît douteuse. l.,’oi'lliOjjra])lie de ce mol, écrit 
par — : et indi<|uerail pluldl, ainsi ipic l’ai dit plus haut, 

un composé très-réj;uli(>r de la racine "îp:, civrumdedil, (|ui pour- 
rait avoir le sens iVenceinte. La phrase du papyrus Anaslasi, n“ G 
(pl. CX1\ ), où se trouve ce mot .se prête parfaitement au sens que 
j’indiipie, puisqu'il y est ipieslion du mur (fenreinle septenlrional du 
maktar de Seli I : 


J.1 




fa — aiirb mehit en ftt - miiklar 


(ijUIïUflP 

Seti - Mcri rn ptak. 




en 

I 


en 


d“ On pourrait encore trouver une exce|)tion dans le nom de 
jieuple Hotennu, qui est aussi écrit et que l’on 

a comparé au de la Bible. 

h° Kniin le nom de ville , Aralln, ou 

A-*'*' est .supposé idenlique avec Aradus inN ; mais ces 

deux atti'ibutions restent également douteuses. 

Cics exceptions soûl peu nombreuses, mais il n’est pas douteux 
qu’oii en constatera d’autres, à mesure que l’on reconnaîtra de 


K\|H.Miliofi tic Thoiilmès III, elp<i|ivriis Sallicr. pl. XXIV. 
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iliiiiv('<iii\ nuit» sômilit|iies <lail» le» textes égy|ilieii». M. Lepsiiis 
lait rcmanjuer «in'i'i partir des Ptolémées le A cl le T (jrers sont 
transcrits, sans aucune distinction, par les liiérü{jranmiales. Tout 
en reconnaissant pleinenicnt la jiisli'sse de celte observation, je 
crois qu’en ce ipii concerne les rapports anciens des Kjjypliens avec 
les Sémites, les faits que nous venons de sijjnaler se ('ronpenl dans 
lin ordre assez constant pour établir que les biéroprammales de 
la XIX*’ dynastie ont transcrit, Irès-babiluellemenl, le i par leur 
lettre —, li. 

Kn raisonnant comme nous l’avons fait jusqu'ici, celle [iréfé- 
rence rendra très-probable que les Sémites auront à l'ori^'ine eboisi 
le même sijpie pour en faire leur d. Or, si nous/rapproebons la 
forme cursive de—, dans le pajiyrus Prisse, de la ligure du t, 
dans l'inscription iVEsclimiiii-ezer, l'idenlilé originelle deviendra 
saisissante. Les seules modilications que ce caractère ait subies sont 
un léger redressement de la tige et le rélrécissemcnl borizonlal que 
lions avons déjà plusieurs fuis signalé. 

(j'ssl encore à la variété la plus ancienne (pi’il faut aussi se rat- 
tacber pour trouver un modèle satisfaisant. Dans les formes biéra- 
li(|ues plus récentes, le trait de plume inférieur (|iii a fourni la lige 
de la lettre pbénicicnne diminue de plus en plus et s’oblitère à la 
lin complètement. La dernière forme biéralique était arrivée à la 
ligure presque exacte du A; et c’est assurément un fait très-remar- 
quable, (|ue les altérations d'un même modèle se soient, après tant 
de siècles, retrouvées toutes semblables chez deux peuples aussi 
différents. La lettre démotique est encore pins abrégée: elle n’a 
conservé (|ue deux coté» du triangle. 

Je ne crois pas (pie les Egyptiens aient distingué dans leurs 
transcriptions le a du p. Nous possédons trop peu d exemples du a 
pour décider cette question; mais nous avons constaté la parfaite 
bomoplionie des trois / ; ], e=, M. Ilrugscb ]>ropose néanmoins 
de reslreiinlre la valeur du l = « au a; je ne puis admeltre cette 
partie de son système. En effet, sans sortir des mots bébreux, je 
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roncontrc « = ,-) dans le nom de Tannakn, 

et dans °f JL-, A/iet«=»rn. La variante P*^'**' 

fâT-Tl.- Arniu, nous inuntrc aussi l'éjjalité jiaiTaite des trois 
sijjnes : *=3, dans les noms propres des localités syriennes. 

On ne connaissait jnsiju'ici (pi'un seul exemple du c transcrit en 
éj'vptien, et encore il provient des llélu'oux, dont les transcriptions 
me paraissent moins scrupuleuses ipic celles des liiéroj'rammates. 
Le célèbre nom de /'«tipAar, écrit y'E'aiB et -ç'oiD, et transcrit par 
les Septante lIeT£.^p>il, |)araît bien être la transcription de 

Pelaprii; niais il serait diflicile de dire «jue le I du verbe 
i_i, (I ou Ut, dimner, ilèt être rajiporté à un des quatre / plutôt qu'à 
un autre. 

La ville syrienne de rniç me rournil un exenqile plus certain: 
dans ce nom, que j’ai discuté plus haut, Tub<r)(i, le 

a est rendu jiar m. On sait que l'emploi du a est assez restreint pour 
<pie nous ne devions [vas espéi-er beaucoup de faits analo|]ues à ce- 
lui-ci. 

Les lettres «= et j ajqiaraissent l'une et l'autre, au choix de 
l'écrivain, dans plusieurs mots déjà cités, tels ijue : n'? = 

Ajoutons-y le nom d’.'lsturtc, pypç'y, dont les variantes 
— écrites avec p = ] ou 

indilTércinnient. 

La finale n est babituellement rendue par ] c’est ce t|ue nous 
avons remarqué dans .^^* 7 * 1 !' harla^ny', 1 -^, 

Aharta ’■= etc. La même lettre remplace le r dans toutes les 
positions; elle e.st au milieu du mot dans Asiniia et A/nA'tar; elle 
est initiale dans Tamcna, qui paraît être l'ancienne 

cité rbananéeime nommée 

On voit que par suite de la rareté du a et encore mieux par 
suite de la |)arfaite liomopbonie des trois lettres <•, ] et», nous 
n'avons aucun renscij'iiemeut sur le clioix que les Sémites ont pu 
faire dans ces trois caractères pour écrire leurs deux consonnes n 
Ar/>. AnasUisi, m. Cf. (itnète, \.\wiii, iti. 
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«■I sj; la ressemblance seule peut ici nous (juider. J'élimine d’abonl 
le < =— ; la petitesse relative que conservent toutes les l'ornies cur- 
sives (le ce type n’apparait en aucune façon dans les dimensions 
du B ni du n comparées aux autres lettres. Il ne nous reste plus que 
et], dont les formes cursives se rapprochent facilement des 
deux lettres |)liénicienncs. *=> semble une corde 5 nœuds; l’appen- 
dice de ijauche du signe hiératique disparaît à volonté et sous la 
|)lume du même écrivain. Les formes anciennes du papyrus Prisse 
et du manuscrit de Berlin se distinguent parce que, dans la pre- 
mière, les deux jambages se ferment et complètent l’ovale, comme 
dans le b d' Esclimun-ezer, et le thêta grec ancien. La variété ou- 
verte, se retrouve dans toutes les autres formes du b. La lettre 
égyptienne a été redressée; l’appendice de gauche a été tracé au 
milieu lorsqu’il n’a pas été supprimé. On remarquera les traces 
des deux nœuds des extrémités du bout de corde & dans beau- 
coup de variantes des b phéniciens. Le hasard des abréviations a 
produit, dans les dernières formes hiératiques, une lettre très- 
voisine du B de l’hébreu carré. 

Le n de l’inscription d' Eschmun-ezer, quoique n’ayant pas au pre- 
mier coup d’œil un aspect identique aux formes cursives de], se 
compose néanmoins des mêmes parties essentielles; on y voit d’a- 
bord une tige à peu près verticale, dont le somuiet a souvent une 
légère inclinaison à droite; jusqu’ici, identité parfaite. Le second 
trait est tracé à droite et à partir du milieu de la tige verticale, 
ou un peu plus haut; il se recourbe en descendant. Dans l’hiéra- 
tique égyptien, ce trait se recourbe également et va rejoindre le 
pied de la tige. Toute la diirérencc consiste en ce que le second 
trait de la lettre phénicienne s’écarte un |)eu jdus et s’arrête vers 
la moitié de la hauteur. L’aspect général de cette lettre se carac- 
térise, dans les deux écritures, par le grand es|)ace (ju’elle occupe 
en hauteur. Le n cruciforme me parait une variante abrégée : la 
barre transvei’sale a dépassé la tige; mais elle a perdu la portion 
du trait ipii se recourbait vers le bas. Les dérivations araméennes 
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se réiiiiisseiil à la lellre t\' HKclimiiii-ezf^r [tour nous cnj[a{jer à re- 
foiinaîtrc fomiiic le type |)riinitif celui (|ui se couii)ose (l'un trail 
\crtical cl (l'un a|)|)endic(( partant à droite de ce premier li'ail 
pour s’incliner vers la base. la; tyjie éj’vplien ipie je lui compare 
jnstilie ('j'alcmcul celle conclusion. 


LKJtlDKS. 

La labiale li(juide M el la nasale A u'onl pu iMre l'occasion 
d'ancnn embarras dans les rapporls liii[;nis(i(pu;s des deux races 
tpii nous occupent; car le a el le : avaient leurs aualo|pi('s exacts 
dans le lanj;ajje (•j'yplien. 

\ous avons déjà cité dans ce mémoire un Iri's-grand nombre de 
mots sémiti(pies où le d se rencontre; il y est li'anscril par trois 
représentants de l'ia éjjyptienne : i“ \ , bi lettre la |)lus ancienne 
el la plus usitée dans tous les temps; u" .<=, antre l’orme aiicienue. 
mais plus rare; = sij![ne syllabicpie, reslrciiil dans b;s 

biéro|;lypbes à nn petit nombre de mots. Ces trois si|;ucs appa- 
raissent comme ayant été employés sans clioix ni ju'él'érence dans 
les mots sémitiijues reconnus jusqu'ici sur les monuments on b's 
papyi’us. Il nous sullira de rap|ieler b;s noms de villes ou de pays : 
onn?, njp, rçn, njpri. D'jnp, rWa;?, etc. et les mots em- 

pruntés, tels (|uc : Tiîiap, SiJp, etc. 

L'emploi de ces trois sijjnes, dans les ti'auscriptions, n’est ce- 
pendant pas de nature à nous taire hésiter ipiant à l'appréciation 
du choix <pie b*s Sémib's ont dù faire junir écrire leur lellre m. 
La forme véritablement typiipie, celle ipie les papyrus auli(pi(;s 
nous montrent pr<;sipie à cba(|ue mot, c’est la cliou(;lle, On 
trouve, d(''s l'orijpiie de l'écriture cursive, trois variantes pom- celte 
lettre ; mais, (piel cpie soit le dejjré d’abréviation au- 

(|uel soit parvenu le si|;le liiéraliquo de la cbouelle, ce qu’on a 
toujours noté soijpieusemenl, |iar un on deux li'aits, c’est le carac- 
tère spécial de la télé de l'oiseau de nuit, avec sa forme carrée. 
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cl süiivciil .surmontce de «leux pliiines en ai|;relles. Dans les liiiîro- 
[jlyplics, la clioiielte rc(;ai(le toiijoiii’s de l'ace à la dill'érencc 
de l'aigle tloiil la l«'le est tracée de [irofil. I<c souvenir de celle 
lélc, i|ui domine toutes les aliréviations cursives de la clioiielte, 
est [larfaiteinent conservii dans le |)reniier d liln'nicien y. La lettre 
d' Efclmiin-e:er est une sorte de moyenne enli'c les trois variantes 
du jiapyrus Prisse. Les dimensions relatives des li-ails «jui ligurcnt 
la ti'te et de celui qui représente le corps sont également respec- 
tées dans ce premier aljdiahet pliénicicn ; on y retrouve aussi la 
pente exacte de leur dessin primitif. Tons ces caractères tendent, 
au contraire, à s’oblitérer dans les inscriptions moins anciennes, 
ou d'un modèle plus altéré : un sinqile zigzag remplace les deux 
traits de la tète dans la variété babylonienne de I'hi, et c’est sous 
un aspect semblable que la (îrèce et l'Italie l’ont rei-ue : ''1, Lu 
peu plus tard, la tige diminue de longueur et la lettre aura jierdu 
complètement sa pliysionomie primitive, lorsipie ses jambages se- 
ront devenus tout è fait symétriijues, comme dans l’.M grecque et 
romaine, et dans le c provenant de la variété aranu'-enne. 

La transcri|)tiüii du : n’a pas donné lieu à plus de diHicultés; 
parmi les trois n de l’alpbabet pbaraoniqiie : la seconde 

doit d'abord être écartée de notre reclierrbe, car il n’est pas cer- 
tain qu’elle ait fait partie de l’alpbabel le |ilus ancien. On ne la 
trouve pas dans le papyrus Prisse, et je n’en connais aucun exemple 
antérieur à la xvm'' dynastie, si ce n’est pour la [iréposition Les 
transci'iplions sémitiques me l’ont montrée une seule fois dans le 
mot Ben-nu = \ 2 , Jilx; mais l’inscription où figure ce 

mot est de la xx"' dynastie®. 

La troisième figure • était, dans l’ancien style, restreinte à des 
mots peu nombreux. La lettre qui figure une undulation légère 
des eaux, fut, au contraire, usitée dans tous les temps et pour tous 
les mots. ^ est «'*galement la transcription du :, dans tous les cas 

Cf. tiiirli, (lins Hmtseï), Pïaer, 1. I, p. .Silo. — **1 |,,i|,siiis. Iknk. lit, 

l'.UI. I- 7- 
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ri'comius jusqu'ici, sauf l’cxrcpliou que j'ai si|;ualéc foui à riiciirc. 
Mais nous ne (Icvoiis pas ometlro ilans celle élinle quelques parli- 
culai'itt'“s, (jui se rallaclieut à la présence de l'«, dans les transc.rip- 
lioiis é|jyplienues. 

Nous avons déjà remarqué rinnuenre de la nasale sur le I (|ui 
la suivait, el dont elle modiliail alors la prononcialion dans lu 
direclion du il, en sorle <pie ”, ni, ptuit être transcrit il; on 
peut soupçonner une inflneiice analojjue dans l'« ])récédant la sif- 
llante. En ell'et, on trouve la préiiositioii nsa, ti'anscrite par Ç 
dans les noms propres (p'éco-éj'yptiens ; V.fuvts et 7.€st’SeTii$. Il faut 
prendre ce fait en considération quand on rencontrera la comhi- 
naison nsa dans les transcriptions. 

Mais ce qu’il importe surtout de mettre en lumière, c'est le rùle 
de la nasale considérée comme accident de la voyelle dans l’inté- 
rieur de la syllabe; rorjjanisme égyptien all'ectionnail siiij'ulièrement 
cette prononciation nasale d’une voyelle médiale; de ce principe 
dérivent doux particidarités qu’il est c.ssentiel de considérer pour 
arriver à des transcriptions exactes. 

La première consiste en ce que les Ejjyptieiis, dans les mots de 
leur jU'opre langue, écrivaient ou su|)primaient à volonté cette na- 
sale avec la même libellé dont ils usaient envers les voyelles. C’est 
ainsi (pie je trouve écrit allernativenient et sur le même monnmeiit 
le nom projire J J» et kara^'K J’ai 

déjà cité plus haut le nom royal de Sesunk, '|'<i se ren- 

contre aussi sous la forme îilillilil j, .S'esefc. Les Champs Elys(>es de 
l'enfer égyptien se noniinaient Incu, ce ipii s’écrivait indiiréreninient 

I VT' ou ^ VTT’ 

Peut-être la |)rononciation nasale s’inlrodni.sait-elle au gré de 
certains dialectes locaux; c’est ainsi (pi’on trouve henk, pour 
litk, liqueur; Iiesmcn , pour JpT.' ^e.wifl, nalron. Ces va- 

riantes sont assez fréipientes; j’ai même noté la préposition J_^, an. 


Sailli- IVloi-ÿltoiirjj. ijronpr <r \rneiu*«i)ipli. 
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('•crilc par la l’iMiilIr loiile seule ti. Ajouluns enfin (|uc la nasale 
élail lelleinent considérée coininc un sinijdc accident vocal, que son 
introduction n’altrrait jias le caractère simple d’une syllabe bilitlé- 
rale. C/est ce qu’on peut vérifier dans les mots de la l’onne qiiadri- 
liltéralc ]>ar réduplicalion; la règle constante des composés de cette 
nature, dans les langues copte et égyptienne, s’opposerait au re- 
doublement de trois consonnes'''. On trouve cependant des excej)- 
tions apparentes avec l’n médial, telles que ; ~ ~ lenli- 
I..es considérations précédentes les font rentrer dans la règle 
commune. 

La propension de l’organisme égyptien à nasaliser certaines syl- 
labes a produit un autre elfet, qui pourrait facilement faire faire 
fausse route dans la recberebe des transcriptions sémitiques. Les bié- 
rograinmatcs introduisaient .souvent une nasale dans des mots où 
les Sémites ne rindi<[uent en aucune façon. C’est ainsi (|ue le nom 
d’origine sémiticpic po'o ou fut prononcé en Kgypte .S'cw«^-; 
l’orthographe pleine est, en effet, liliIMil *jjî' ^ > Sehmmk^^K Le nom 
royal Osorkon, l’nsnrkcn est transcrit dans la Bible par 

ivyt. AI. Lepsius le rapproche, avec toute vraisemblance, de l’eth- 
ni((ue ’rritK. La prononciation égyptienne avait assez fortement altéré 
ce nom, car la correspomlance de 3 avec n et celle de |l = c 
avec I doivent être regardées comme des exceptions; mais l’intro- 
duction de la nasale n’en est pas moins authentique. 11 n’y a donc 
pas lieu de s’étonner quand nous trouvons le nom de la même ri- 
vière écrit par les variantes : Anrala, et 

■■Irnn/a'*’; la na.salc seule est déplacée. 

Nous pouvons citer entre autres exenqiles, pour cette introduc- 
tion de la nasale dans les mots sémiti<pies ein|)runtés par les litté>- 
rateuisi égyptiens, le nom du chêne, pS». Le papyrus Anastasi, n" 1 , 

t'* Voy. mon Mémoire xur riniirriplioit Pnp> ms ilnpréti'CiSwonA-mi [..ouvre. 

d’Ahmh, ‘‘J Papyrus Snllicr. n* i, el inscripl. 

Todtrnhueh , tXlhxamhoul. 

ParaiifMtm. 1, mii. i/i. 
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f.d 

lY'cril hirniM; la iiiisalc, ainsi iij<iiiléc, a ('iii|u'- 

cln; M. Bnijjscli île recoii naître ee mot 

L’ortlioj;ra|)lie annm anlan peut aussi lYpontlre jilns exarle- 
nienl à la forme pV»; rar, dans leur amour pour la nasale, les 
Kj'vpliens ont ainsi ipielipiefois cliaii[;é la lettre / en n; les Ara- 
mécns leur avaient, d'aillenrs, doniu'i l’exemple de cette permuta- 
tion. Klle |ieut provenir aussi, riiez les Kjfyptiens, de ce qu’ils ne 
possédaient pas une l bien distincte de l'r, à répoque on ces em- 
prnnt.s sémitiques ont en lieu. Nous avons un mot qui me parait 
décisif poui' ce cliaiq'emeiit du en n, c’est le nom Inéroglvpliiipie 
de la ({rande sauterelle, on le trouve écrit : cl 

ces deux variantes se lisent éj'alement snnehcm; il est im- 
possible de méconnaître le nom donné dans le Lévitiqne à la sau- 
terelle comestible 

Il est donc nécessaire de tenir compte de celte disposition spé- 
ciale de roi'jjanisnie éj'yplien, dans la reclicrcbe des mots sémitiques 
cacbés sous certaines transcriptions liiéro{;lypbi(|ues. (lelte manière 
d’envisa)'er la nasale a d’ailleurs laissé des traces jusque dans l'al- 
pbabet (jrec; on sait que notre savant confière M. de Loiijjpérier, a 
mis en iumièi’c une série de faits du même ordre, observés par lui 
et où la restitution de I’h, réjpdièremeiil omi.se par l'écrivain, lui a 
fourni d’excellentes lectures. (Yest certainement à la tradition du 
même j'enre de considération ipie notre écriture doit la faculté de 
noter l'« jiar nue simple, maripie au-dessus de la voyelle, et celte 
ressemblance persévérante, dans les idées attacbées à la nature et 
à la notation facultative de la nasale, ne devi’a pas être passée sous 
silence |iar les savants qui reprendraient la comparai.sun des b'Ilres 


Voy. Sfleet pap. pi. UII. 

Il Ta depuis lors cnrrjjislré dans 
son diclioimairr (J. dr H. ). 

Mon. pl. LXXM. 

i'apyrus .AnasUisi, 5, i(i. CuUc st*- 
V mdo YarinnlP o p'>iir dr)4,‘rmiiialir ^ , 


l’oie, SYtiilMilo |][i^iH.Tnl |K)(ir 1rs animaiiv 
volniiU. 

Léi'it. U, 13 . Ce nom parait pro- 
venir d’mjr racine araméfnm* 
médit. 
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si''iuilii|iu‘.s fl (If leurs d(5riv(-.s uvec rancieii alphiiliet des Indous, 
dans le(|iiel la notation de la nasale r(''snlte éf;nleinent de marques 
ajoult''cs accidenlellement à la lettre prinripalt*. 

Pour en revenir à la (ijjnre du : jdn-nirien, clic a (‘lé m-cessai- 
remeiil em|)riinlée au seul caraeliTC anti(|ue usité pour celte lettre 
en K|;yple. Si l’on compare entre elles les ioiines cursives de la 
lijpie brisée , on s’aperçoit (|ue le second jaml)a(je a progressi- 
vement diminué de valeur, en sorte <pic la lettre démolitpic se 
réduit à un trait liorizontal. Le : pliénicien reproduit exactenient 
la lettre des papyrus antiijues, sauf un premier petit trait vertical; 
malgré rcxlréme ressemblance des deux lettres, il faut clierclier la 
raison de celle addition, car c’est la seule (|u’on remarque dans 
toute la série de l’alpliabet. On trouve le germe de ce trait supplé- 
mentaire dans la forme où la pose de la jduuie indi(|uc d'abord 
une position oblique; ce trait eût peut-être été utile pour com- 
pléter un zigzag, analogue au type hiérogIypbi(nie »— <; mais dans 
l'écriture égyptienne, ce trait ne put pas se développei-, parce que 
la figure qui en serait résidtée, *‘ 7 , était exactement le sigle liié- 
rati(pie du bras il y avait donc là une cause d'erreur (pi’il 
fallait éviter. Cbez les Pbéniciens, au contraire, c’était en conser- 
vant strictement la forme égyptienne 'y , (|u’ou ris(|uait d'amener 
une confusion; la lettre eût par trop ressemblé au j, qu’on avait 
rt‘duit à deux IraiLs A, formant un angle à |)eu prf's semblable. 
Telle peut ('‘Ire, à notre avis, la raison de cette légère addition, 
la seide (|ue nous avons rencontrée dans tout l'alpliabet de l'ins- 
ci'iption il’ Esrlimwi-fzer. 

Les Sémites ont trouvé une nouvelle dilficulté |tour la notation 
de leurs deux licpiides b. Lu clfet, les écritures égyptiennes ne 
connaissent pas la distinction de c(?s deux consonnes. Dans tous les 
mots dont les Hébreux nous ont cou.servé la transcription, la li- 
(piide égyptienne .sonnait comme le i. (i'est ce (pie prouvent : 
cçcsi.^**, nX‘is, yssnW. etc. Le X existe néanmoins dans 

(ieiihe, xi.vii. 11. — ** Jm'iiiio. \i.i\ . ito. — \i,i. /io. 
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tous les dialectes coptes, et il parait avoir eu de profoiides racines 
dans le laiijjajje ancien. Mal|jré l’evislence hien avérée de ces deux 
consonnes chez les Copies, Sclivvarize a fait voir (pie la confusion 
entre le p et le a existé jusque dans les transcriptions coptes des 
nioLs jjrecs. Cette nu'me confusion avait été mise en lumière par 
Cliampullion, dès ses premières découvertes, dans ral|ilialiel liié- 
roj'iypliiipie. Elle pci-sévérera juscpie dans le démolique, où, néan- 
moins, vers les dernières époques, un des deux sijjnes paraît plus 
spécialement consacré à la lettre /; c’est celui rpii provient de l'iiié- 
ro(;lyphe anlii|nc m, la lionne couchée. Nous allons voir (jiie les 
transcriptions séinili(|ucs consacrent la même confusion des deux 
lettres vers la xix' dynastie. Il faut conclure de tous ces faits que les 
Egyptiens, à répo(|ue de rinvenlion de leur alphahet, ne reconnai- 
saient (ju'une liijuidc, dont le son était prohahlement r. M. Schwartze 
pense ipie cette consonne pouvait être d’une nuance intermé- 
diaire entre »• et /. Les diverses prononciations de la liquide se 
seront multipliées de très-bonne heure, sans ipie les Egyptiens aient 
voulu déranger pour cela la simplicité de leur alphabet; ils n’ont 
pas consenti à noter authcnli(juement des différences qui variaient 
selon les localités. Cependant iM. Ilrugsch introduit une distinction 
radicale dans la transcription des deux signes hiérogly[)hi(pies de 
celte li(|uide, «=> et qu’il rend par r et /. Les transcriptions 
hébraïqu(‘S ne me permettent pas d’adopter son système, les 
exemph's suivants montrent avec quelle parfaite indilTérence le ■; 
et le b correspondaient à chacun de ces deux signes : 

1 " <=.—■) dans IS’ /'«/'«rtn -= nsç ; 

\altarimi - ; ÿ 'q' TZ ! . Smikar -= ^ ^ 5 ] ! -1- ’ '<"7'“^'* 

= riB-!s; I 1 ., 7"((r = -!iï, etc. 

^ dans ratu, que M. Hrugsch rapproche 

avec vraisemblance du |iort Iduméen, nommé rrt'x, qui fut possédé 
par David et Salomon. M. Brugsch n’hésite [las davantage à traduire 
Mit , Saur, par Vxc? Celle attribution aurait besoin de 

*' Itrogsoli. Grnifr, t. Il, 5o. 'tans le nom de ville llm'ui-smr. 
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])rt'uvcs, mais je la cite parce ijnVIle nous ituliijue (|ue cet auteur 
ne rcjjarde pas l’égalité de -=• avec n comme une règle absolue. 

ak(irala = nSj?, rbar, montre la même transcrip- 
tion. Je puis citer également : snnimla =• c^t? , re- 

Iributio^''^; T, A'«ma/ir = Vç3, ranvitis; ^D^K'vT 

makatir = Vnjp ; TroJM. rahebn = an'? , jlamma. 

On voit que nous avons le droit de reconnaître un '? aussi bien 
qu’un a sous la forme biéroglypbique .=.. 

La lionne m, se montre un parfait bomopbone de <=> dans les 
mots sémitiques : 

i“ = a dans les mots suivants ; /Jarata = n.ataa , 

Beyroul; /faiata = n’a-!<’' ; ^ f V 

baa = 3)na ; Hapuramaa •= □■nçn •’>, et généi'a- 

Icmeiit dans pres(|ue tous les noms de ville de la Palestine citées 
sur le monument de Seionk / qui contiennent un a. 

Parmi les mots usuels, empruntés à l’hébreu, Mit ^ ^ m. 
reiaau = Ox*! , rapul (*', et ^ ^ ^ ^ \ - — , kenaanaur = alsa , 

citliara'^K sont des exemples incontestables du a écrit ]>ar la lionne. 

a“ J* '7 se rencontre à son tour dans les noms de ville : 

I ^ ^ j>*^, .Ji’uraa = pVx ; J3 | , Karanm *= îSu; | p j 

Askarana= etc. et le mot maivk = ii'7p , 

rex. 

Ajoutons à ces renseignements si concordants que le a ou le V 
redoublés s’écrivaient souvent par C’est ainsi <|iie l'on trouve 

le nom de lieu : kujir-marram^^\ où 

le premier élément est asa, vicus; et le second peut être dérivé de 
Ki'jp, vallum, ou de quebjue radical voisin. Je trouve également un 


Pay. .\nnslfl«At, I* u, 17 , 1. 5. Le 

SarmaUi se composait de pnins, do vins 
et de bcciifs vivants. 

Josud, XU, QO. 

Josuë, XH, IQ. 

Pap. AnasUisi, I, pl. LV, 5. 


Pap. Anastasi, IV, pl. Ml, >j. 

\'oy. lîrugscli , (Jéoffr. t. Il ,pl. \\l V, 
tiO, IÎ17. 

siliiL^e en Palestine ou en 
Syrie, cilëe dons le Papiruâ Anostasi, 1, 
LVI, 3. 
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Imis ilu caii^ti'iiclion nommé 
rii|)|)i'odi<'r lie nii?, nipresxm^'K 

1 cl b rui’eni ilonc imliUémiiment tinnscrils jiiir les deux repré- 
senlaiils de lit Inpiide é{;yplii’ime «=• et jmi; il y eut rependaiil un 
motif ipii délenniiia le choix des Pliéiiirieiis entre ces deux lettres 
pour les approprier à leni's deux liquides s et V. Nous avons dit 
que la pi'ononciation / avait certainement existé dejtuis trés-lonj»- 
lemps dans le ianeajjc éjjtpiien. Celte |)ronouciation se rencontrait 
dans le nom de la lionne -m ralm, en copte qui 

était commun à un f'rand nomhrc de lanjjues des pays voisins et 
qu'on reconnaît si facilemenl dans l'héhi'eu n'sS, dans le j'rec Xs&ii’ 
et rallemand Lôive. Les Phéniciens ont donc trouvé, suivant toute 
a|iparence, le nom de la lionne jtrononcé déjà lani par leurs 
maîtres dans l'art d écrire; leur propre langue leur indiquait la 
même |irononciation : cette circonstance détermina leur choix. 
L'exlréine resseinhlance des deux sigles hiératiques jiour la houc.he 
et la lionne avec le t cl le phéniciens nous les fait reconnaître 
sans la moindre hésitation. 

Le T, tel «pie le présente l'alphahet (Y Eschmiin-c:er, a été re- 
dressé; il a suhi le tassement dans le sens horizontal que nous 
remar(|uons pres(]ue à cha(|ue lettre; mais sa forme générale n’est 
aucunement altérée. La variété du papyrus de Berlin fait parfai- 
tement cotnpnmdre l'origine des T araméens, ouverts au sommet; 
sauf le redressement c'est exactement la même figure. Les consé- 
quences historiques des caractères ])aléographiques se montrent, 
dans cette lettre, avec une très-grande évidence; l'a de la xix' dy- 
nastie a hien souvent perdu le trait inférieur; il faut remonter 
au pa|)vrus de la xn'' dynastie pour trouver une forme dont l'ana- 
logie piiisse devenir suHisante; mais, à cette époque, la ressem- 
hlance saule aux yeux. 

La lionne est une lettre extrêmement rare sur les anciens mo- 
Pop. Annslasi . IV. \vi. 7. 
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miinents;ji! ne i’;ii |)ns »;iicore reiicoulrt-f (hms l«>s |);i|)Nriis il'iiil- 
cit'ii stylp. M. Bunsen, (|ui s’est adressé A M. Itircli et aux piinci- 
paux é[jyptologucs pour la rédarlion de son ouvrage-'*, n'a pu avoir 
eomiaissance d’aucun cxem|)le de son enijiloi eoinnie situjde lettre, 
avant la xvin"' dynastie. On la trouve néanmoins connue leltir re- 
doublante de -=» dans des textes très-anciens, tels (pie l(‘s principaux 
chapitres du Hiluel fuiiA-aire, où l’oii n’a pas dù introduire l'acileinent 
de nouvelles valeurs. On doit donc admettre (pie ce signe possé- 
dait une valeur syllahi(pic ra ou ru, et (pie c’est à ce titre ipi’il fut 
plus tard employé comme lettre simple, ainsi que les siginrs sylla- 
biques .ifl, mnW, etc. Les Pbéiiicieiis ont probablement su, 
à l’origine, (pie le sigle biératique représentait une lionne; ou bien 
les Egvjitiens cux-inémes, en transcrivant les mots sémitiipies, 
leur auront indi(]ué cette ligure comme propre ù transcrire la coii- 
somie l. La forme antique, (pie nous ne possédons pas jusipi’ici ne 
devait pas dilTérer sensiblement de la lettre des papyrus de la 
xix'' dynastie. Le type ne s’est jamais altéré; le démotiipie lui-nn'me 
en a conservé la partie essentielle, avec sa longueur relative et .son 
inclinaison. Le lamed à' Esclmun-azer montre aussi cette longueur 
et cette inriinaisoii dans toute leur pureté; il a seiileiiieiit siiiqili- 
fié le double trait inférieur. I.e lamed conserva toujours sa jibysio- 
nomie spéciale, excepté dans l’alphabet grec, où, apri'is avoir subi 
un renversement complet , il jirit" exactement la ligure de ranrien 
/jamma A. Le latin L fut ]dus fidèle à raiicienne forme f; nous 
avons déjà remanpié la persistance avec laipielle la loiqpieiir de /, 
bannie des écritures régularisées, a reparu dans b‘s diverses écri- 
tures cursives. Hajipelons, en terminant, (jiie la parfaite ressem- 
blance de ce type cursif de la lionne avec le L, pliéiiicieii avait 
frajipé dès l’abord Salvolini, ainsi que M. l’abbé Van-Drival. 


PlacCt eic. 

'** .M. Hincks sVsl tronipr )(H*9<|iril n 
cm (jiie lii lionne seule avait tHé employée 
|Kiiir écrire le mot Uwh cii entier »lnns 


les noms pi’ojM tM (le lieux ; les c\(‘n»plos 
ciU^s plus haut le (lémonlrtml stilllsam- 
nienl ; , doit iloiic étn? trans- 

crit kharu ou 

5 . 
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S1KKU>TES. 

I/K[;jplc possi'dail trois ronsoiines do In classo dos sÜTIaiilos; 
les Cojtles los ont ropri''seiitiVs pai' lo C, siipna j|i'oc, le oj, ipii 
|■(plivuul A notre son rh (s/i nnj'lais, sr/i allemand), et le tjs, dont 
la prononciation mixte paraît avoir beaucoup varié. Les lMiéiiicien.s 
eurent besoin de (pintre consonnes île cette classe : s, et, s et ; 
pour écrire les nuances distin;;iiées par eux dans leur langage. Le 
c et le et répondaient très-exactement l’s et au scli égyptien. 
Quant au t et au s, leur éipiivalent rigoureux ne paraît pas avoir 
existé dans l'alphabet égyptien, mais rarliculation anlii|iie, qui a 
l'ourni au copte le et i|ue nous notons jtar l', leur a fourni des 
approximations qui leur ont paru siiflisantes: c'est ce que va nous 
prouver le dépouillement des transcriptions. Nous commencerons 
notre élude par le c et le et, dont l'identification ne donne lieu à 
aucune dilliculté. 

L’s simple s'écrivait, dans les liiéroglyphes, par les deux lettres 
— p, ou par les syllabiques sa, ÎJ,, su, etc. qui se rap- 

portent tous exactement A l'articulation s (— , p). Elle correspondait 
au c; c’est, en elTet, la lettre qu’ont employée les écrivains bi- 
bliques pour transcrire fs dans : cçDyi. — f (|)pp, lîamxes; njiç = 
P^Q, coTtRti, Syène; rijçK, nom de la femme de Joseph *'>, et 
les noms de lieux : r'ç?"'? J Qi Pa-heaet, Bubastis; cnrD=> 
UadovpJis. r.'esf la même lettre qu’on retrouve dans les deux mots 
cn:Bnn ■= ïct^i’W , ville de la Basse-Egypte, et c'jBnn, nom tl’une 
princesse tanitel*. Celte règle paraît assez constante pour que nous 
puissions considérer le et comme ayant été reconnu moins propre A 
remplir le rôle de fs égyptienne. 

Le c ne jouit pas d’un domaine étendu dans le dictionnaire bi'-- 
braiipie; il ne faut pas s’étonner si nous ne l'avons pas l'elroiivé 


' Gt-Nrs^, \u. ^|5. — *’• lieff. III. \i. iij. 
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jiis(|trici dans les noms de ville de la Palestine transcrits sur les 
inonuinents. La langue hébraïque et le dialecte phénicien alïec- 
tionnaient beaucoup pins l’articulation cf. Les mois empruntés 
par les hiérograininates nous en fournissent cependant quelques 
exemples authentiques. Ainsi on reconnaît le c dans sesem, 

ciivak, tiré du pluriel o'cic‘'': épée, de nous 

avons déjà cité les mots : saiielwm = asbs , sauterelle; 

sauabab = 2 ^ , nrcninwil, et pZ3^*7*D’ 

=■ iljs, clausura. 

La correspondance du c avec l’« égyptienne est donc parfaite. 
Il n’y a pas à hésiter entre les deux types — et p pour le choix du 
modèle phénicien. Quoique le samcck soit une des lettres que je 
regarde comme assez altérées, il est facile de reconnaître dans la 
lettre Eschmun-ezer les éléments de I hiéroglyphc —, et de se 
rendre compte des accidents qui en ont modifié les tracés cursifs. 
La lettre du papyrus Prisse est extrêmement abrégée, mais il ne 
faut pas perdre de vue 1e type égyptien ; les deux traverses <jui 
caractérisent le vetrou, —, ont été souvent rappelées, dans l’écri- 
ture cursive, par deux traits liés formant un zigzag. Ainsi tracée, 
r» est obtenue par deux traits de plume distincts; le mmech du type 
d’Eschmunezer a réduit au contraire le tracé à un seul trait de 
plume. On l'cconnaît parfaitement le même type, quoique imité 
d’une manière un peu différente dans le samedi araméen des pa- 
pyrus. Je ne considère pas le samedi vertical, qu’on lit sur les 
pierres gravées très-anciennes : comme un type différent; il ne 

me paraît pas autre chose qu’une variante régulari.sée et plus 
propre à la gravure. Son retour aux formes droites le rapproche 
sensiblement du type hiéroglyphique; la variété cypriote t, ♦ n’en 
diffère que par la position verticale. Le samedi vertical ♦ doit d’ail- 
leui's être comparé à la forme du mem, trouvée sur les poids 
babyloniens; leur tracé procède évidemment ilu même principe. 

(\t. ncic* ^ ^ 
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MfiMOllU' SUR l.dlU'JlNK É(iVPTIKi\.\B 
Le (léiii(>li<|ue (;st resté, jMiur celte lettre, fidèle nu modèle de 
l'écriture liiérnli(|ue. Ou trouve iiéminioius des vnriaiilcs cursives, 
où l’écrivain, voulant tracer la lettre d'un seul trait de plume, est 
ai'rivé à une ligure, parfaitement analogue au sameeh phénicien, 
sauf la direction liorizuntnic. 

Le tient une place bien plus considérahle dans le vocabulaire 
bébruï(|ue; celte lettre parait s’ètre dédoublée, ù une époque pos- 
térieure, pour noter les dilTérences de prononciation qui variaient 
entre le »r/i et l’x, u? et e, dans les branches voisines des diverses 
familles sémiliciues. Dans les mots empruntés par les biérogram- 
niates, ces écrivains suivent prcstpie toujours le dialecte hébreu; 
mais dans la transcription des noms de pays, on doit s’attendre à 
rencontrer ])lutùl la prononciation locale. De là vient que nous 
trouverons tpielquefois le cf transcrit par — ou p. 

Le signe biéi'oglypbi(|ue (jtii corre.s|iond au ü dans les noms 
projvres, c’est, sans exc('jilion constatée jus(|n’ici, le groupe des 
plantes d’eau Iiü. 

Sa valeur a été déterminée ]>ar Cbampolliun à l’aide des noms 
royaux de Sriionk, Dariuui, klisiarsa et Arlakhiasei, où l’articula- 
tion * (.sr/j) est constamment rendue par UJ. Lue seule variante 
d’.Artaxerxès paraît donner — comme variante du liHdans ce nom 
royal. Le = est, en clfet, un bomopbonc de ce caractère aux der- 
nières épo(jues; mais il est douteux |)our moi qu’il n’y ail pas 
existé de dill’érence entre eux à l’origine; c’est un point sur lequel 
nous devrons revenir tout à l’heure. 

Outre les noms royaux (|ue nous venons de citer, le o se trouve 
aussi transcrit par Jilii dans les noms de pays suivants ; 

A' arkwiKim = liîil *7" ÜT HZ ' que 

M. Brugseb compare à tni'çf, ville des Siméonites; Mit ^ ^ V ^ , 
Seiimm, qui fait partie des conquêtes de Sesonk, et que le môme 
auteur l'apporte à n:iuf, ville du territoire d’Issacbar; 

liail-üi’iim, de 1a môme liste, l'épond probablement à 
n'3, ou Scyilifqiolis. Je laisse de côté d’autres attributions plus 
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{loulcusos, mais où le tf esl éjjalemeiil |)i'es{|iie loiijouis traiisn'it 
par titit . 

l’anni les mots hébreux, iiilroiluits dans les rom|iosilioiis lillé- 
raires, nous avons déjà cité ^îilil^U^, 0.W1 pçfy , op/»m.si/, 
raxami — tfN*!, rafiul; H’ ""‘"'«à/ = 

Dptf , rctributio. M. Mariette a rappelé un oxeinjde du même radical 
<pii apparaît sous la l’oiune Illll ^ t nisç,*, sulus. 

Le et est au contraire transcrit par une s dans les noms suivants, 
où lions devons supposer (|ue les lialiitanis ne prononçaient pas le 
U.' suivant le dialecte hébreu : ! , S<iiikarn = isip; ^^i 

■ Ç , .( ksapu = tjçtpK ; = pvpç?» (yi»Ji-a); et enliii 

le peiijde nommé Issur, dans les expéditions de 

Thontinès III en Mésopotamie; les exeni|)les précédents ne doivent 
pas laisser de doutes; le peuple, très-important par ses richesses, 
dési(;né par ce nom d' iss/ir, ne peut être (|iie 1 :\ssvrie, 

Sauf les niodilicatioiis produites par les dialectes locaux, on voit 
ipie Iiliî est partout le correspondunt du ü. Aucune lettre n’a |;ardé 
plus lidèlemeiit son type spécial. Toutes les écritures cursives de 
riî'jvptc reprodui.seiit les trois traits verticaux, i|ui rijpiraieiit 
des ti|{es de lotus sortant d’un terrain inondé I,e xcliei ^ copte 
n’est autre chose ipie la lettre déniolii|ue elle-même. 

Quant au phénicien, je n’ai pas hesoin ici d'insister sur la res- 
seinhlance du xcliin avec la lettre é|jyptiemie; elle est frappante, 
et Salvdiini n’a pas mampié de la rcmanjuer. L’alphabet lïHsckmim- 
e:iT a simplement supprimé le double ti'ait inférieur; toutes les 
variantes anciennes sont à peu jirès identii|ues et se relient entre 
elles par ce caractère commun îles tiois tijjes ipie I hébreu carré 
c montre éj’alemeiit .sans altération. 

On sait (|ue les (îrecs avaient emprunté la lijpire du xc/iiii pbé- 
nicien, i|ui faisait |>artie de rancien alphabet sons le nom de su»; 

'■ Ji' Ii’ui iTMCOiilré jtisi|iriri le luissiii ànlM = Cf'pl enoire lu lee- 

i i[ue ilnns ileiix iittiiis île |invs : inre ilii premier si(fiie île ee nom ^ isl- 

Z±- nom iif‘ l‘Kllii<i{tjr pUi* ilmit'MüML 
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mais il se confondit de bonne lieure avec le si/rtiut, (|iii vint ocni- 
|)er, dans l'ordre des Ictln-s, la place primitive du stin f, immédia- 
tement avant le I. Héduils l'iin et l’autre A la forme d'un zigzafj, ipii 
ne présentait [pièrc d’antre diU’érence que celle de la position, le 
xaii disparut de l'alpliabet; mais on sait qu’il y rentra sons le nom 
de aavTii, comme lettre numérale, avec le |£aî! et le xÔTnta. 

L'-s Phéniciens eurent encore besoin de deux sifflantes, portant 
idiarune un cai’actère orj'anitjue particulier s et t. Les Kjjyptiens, 
sans avoir des lettres d’une correspondance exacte, jiossédaient une 
autre sifflante, rpii fut nuancée, suivant les époques, plus ou moins 
fortement de dentale et de {jutturale. L'approximation a paru suf- 
fisante pour que les deux peuples l’aient constatée dans leurs trans- 
criptions. C’est ainsi cpic la Bible transcrit par le nom de la 
ville de ïanis : en copte M. ScbwarUe, dans sa 

(îrammaire cojite, fait voir que les allinités de la lettrées se par- 
tajjcaient entre la sifflante, la dentale molle et les gutturales éjja- 
lenient alfaiblics. D’un autre côté, les variantes antiepics la rap- 
proebent , à l’oriipne, de la dentale I. M. Scliwartze observe également 
qu’elle tient quelquefois aussi la place du oj, ce <pii constate bien 
son caractère de sifflante; mais il a omis de consigner un fait essen- 
tiel, c’est que, dans le mot «jO'iS'T, xculpler, pour ^o’TUJT, le 

remplace évidemment Taj. Je crois que la prononciation la plus 
forte de as était Ich, analogue au ci italien. La tradition dos der- 
niers Coptes indiquerait une sorte de sifflante très-molle, écrite 
par */’. Toute la prononciation copte a ainsi marclié dans une voie 
d’adoucissement. 

M. Scbwartze fait remai’quer la correspondance ordinaire du as 
mempbitique avec un ^ tbébain; mais il faut distinguer en deux 
groupes les syllabes coptes écrites par le as. Le premier compren- 
drait le as mempliiti(pie correspondant au t^sabidique; le second se 
composerait des mots où le as subsiste dans les deux dialectes. Dans 
ce dernier groupe, on est plus certain de rencontrei' les fdiations 
de rartirulation antiipie que nous étudions. 
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Mais avant d’aller |)liis loin, je suis obligé de ni’am'ter un ins- 
tant, rar M. Lcpsius nie rcxislencc distincte d’une consonne an- 
ti(|ue, analogue au ^ copie, et représentée par les signes et 
Ce savant exclut ^ de l’alphabet, et ne reconnaît nu serpent ^ que 
la valeur de / -= ou 

Cbatnpollion avait transcrit le par dans le mot tiSOTT. 
dire, et dans plusieurs autres; M. Hincks a, le premier, mis eu lu- 
mière le caractère spécial de et comme correspondants du s, 
ce (jui confirmait leur identité avec le m. J’ai insisté sur ce fait im- 
portant, et j’en ai tiré de nouvelles lectures dans le Mémoire sur 
fvisrriplioii d’Alimès, et dans mes diverses traductions. Je vois (jue 
cette manière de voir est partagée par presque tous les savants qui 
se sont occupés de cette question; mais il faut étudier les objec- 
tions de M. Lepsius, avec le soin (jue méritent ses connaissances 
spéciales sur la matière. 

Établissons d’abord la parfaite bomoplionie des ti'ois signes que 
nous aurons à rapprocher du s : sans alléguer les dé- 

rivés coptes, tous écrits par s£, et qui ne doivent servir ([ue de 
secondes preuves, il nous sufiira, à cet elTet, de citer (juelques va- 
riantes. 

1 ° ^ est égal à ^ dans le titre d'écui/er, fré(jueiit sous la 
xix' dynastie et écrit : [J, ^1. kal'an^'\ ou indifférem- 

nient, sur beaucoiq) de monumeiiLs. 

2 ° I est égal à dans une variante remarquée par M. Birch, 
au mot Jl, {Todlenbucli , cb. exxv, i8). On trouve la même 

égalité dans le nom d'une localité située à Thèbes (ù Medinel-Abou), 
qui s'écrivait ou *T*1— 

De ces trois signes : j[, il est impossible de nier que les 

deux premiers, au moins, appartiennent à l’alphabet simple; je ne 
vois pas comment on pourrait trouver un lien idéal entre des mots 
tels que : l'a, corps; l'al, parole, t'et, olive, 

Cf. (lux, imperalor . — ^ Ou Irouvo ces ilrnx nrtliof[ra|i}ies sm* la slaUio 
fh* In n;inc Saftenap. 
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^OEn; *î/'> reptile; \ 

l'i'dlns, prnvisitms de houche; ^ | teieh, piijiier, olc. 

Le sijjiie | est compléleiiierit banni de i'al|)liabet par M. Lcpsius, 
rpii ne Ini reconnaît qu’niie valeur idt'?o{jraplii([ue. Il est ccrUiin 
(pie, dans la rorniulc abiTjp-e flP , le vase sur son pied ^ repré- 
sente seul le mol ut'a, o'*'s£ï,\, sains, (le n'est pas une raison pour 
nier le caractÎMe juirenicnl alpliabéli([ue de ce si|;ne, qui est exlri^ 
inenient usité dans les textes de tuulc's les é|)o(juesl'*. Je demande- 
rai encore quel lien on pourrait supposer entre des mots tels que : 
ar fa(a, tète; | ^ a»-’, l’ar-l, scorpion; 

h, passer; fai, ennemi; j, l'ainu, 

"XOâx, /[énèralion; ,afau, 0’3&\, fraude, etc. 

Le troisième signe 3^ était d’un emploi pins restreint; Cham- 
pollion l’avait transcrit par q, parce (pi’il apparaît avec celte va- 
leur dans une variante du cartouclie du roi \(pkéritès; mais si cet 
exemple uniipie ne provient |tas d’une erreur, il est certain, d’après 
les variantes ci-dessus citées, (ju’è une épo(|ue plus ancienne,^, 
assez commun dans les textes, y repiTsentail le Sun usage 

le plus rréipienl se rencontre dans les verbes ^ f 

fa, fai, ’üi, prendre, tenir, et l'o- 

ler. Nous l’avons vu ein|doyé avec un sens tout dilléreni dans les 
varianU's que nous avons étudiées. fai, nulle écrit 

avec le même oisc'an , est une nouvelle accc|ition , qui n’a rien de 
commun avec bw acce|ilions précédentes; en sorte (|ue l’oiseau ^ 
doit entrer dans l’alpliabel ancien, ou tout au moins dans le sylla- 
baire avec la valeur fa on fi^K 

L’existence de ces trois signes, dans un alphabet aussi restreint 


- f IP n’iïsl (jii'uno ftirimilf* honori- 
li(|ue, ordinuii'enienl niix noms 

royaux. Dans code formule, on reconiiall 
<|iie le signe p, qui n'est niHeiirsi|irune«, 
re|ti'rsciile ici ii lui s<‘ul le mol P J . Miih, 
ynnir. 


y O, tscrcre, semen. 

Le dérive de ce signe en déiiioliijiie 
ta) lit égaloiitonl il iVril onlinairumeiii 
lo verhe ro|>l« cnpere. 
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qui; relui que nous trouvons usité cliez les anciens Hj'ypticiis, est 
iléjii nue grave présomption eu faveur de rarticulatioii distincte 
que nous leur attribuons; les transcriptions liébraïipies achèveront 
tout à riienrc la démonstration. 

Les objections se réduisent à trois ; 

1 ° Les transcriptions du '"y par I, dans Titus et Hadrien. 
M. Hincks a déjà discuté ces faits; il a montré que ces variantes 
pouvaient être attribuées à la prononciation spéciale de la syllabe 
li; ou ne peut d'ailleurs s’attendre A trouver des nuances parfai- 
tement observées dans les transcriptions liiéroglypbiipies du temjis 
des Momains. 

a° La transcription par ^ et par e= de la dernière lettre du 
nom de Cambyse. Mais ici le t, est évidemment incorrect, 
puisque ce nom était orthographié dans l'original Qimhujia; qui 
est égal à i et s, était au contraire la lettre la plus convenable. 

.1“ On objecte enfin un certain nombre de variantes antiques 
entre le ^ et les signes du t. Observons d'abord que ces variantes 
se remarquent presijue toutes entre le et le —, dont nous 
avons signalé la prononciation amollie, qui l'a rap|)rocbé du i. 
M. Lepsius connaît d'ailleurs les variantes qu’on peut signaler entre 
les signes = et O. O et □, ce qui ne l'empèche pas d'y recon- 
naître trois articulations. Les langues sémitiques sont pleines de 
ces formes voisines d'un même radical, et ces oscillations ne sont 
pas des raisons siiflisantos pour retrancher une articulation. C'est 
en tenant compte de ces variantes du ^ reuq)laçanl le — . que 
nous avons adopté le signe é pour transcrire la dentale sifllante de 
l'ancien alphabet pliaraoiiique. 

Les transcriptions où figurent nos trois signes nous 

mettent, sans aucune exception, en face d'un i ou d'un s. 

Le t est, coinnic on le sait, une lettre ti'ès-rare; nous en possé- 
dons deux transcriptions : i“dans le mot ^ f , (fl, eu copte •isoES'T, 
qui n’est auli’e que l'hébreu ,-iu, ollrn; a” dans le nom du la ville 
de Caza : Q kat’ii-lu, nw. ijà. 
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Le s est au contraire lrès-fré(jucnt, et fuiiriiit de iioinbreiix 
exemples, l’armi les mots l)ibli(jucs, nous avons cité ;ys, tXR-ïU, 
Tanis. On lit aussi un s dans le fameux titre donné à Joseph : 
n:»ç n:Eï ; mais nous n’en possédons pas encore une explication au- 
tlienti(|ue. 

Les noms de ville sont assez nombreux : on y remanpiera tout 
d'abord Tijr, Sidon (,“t Sarepla, dans le passa[j<! souvent cité du pa- 
pji'us Anastasi, 11 “ 1 , où le voyageur parcourt la côte pbénicienne. 
Tyr e.st introduit par la |)brase suivante, dont la découverte est 
due à \l. Hincks. Après avoii’ nommé Bcnjte, Sidon cl Swepla , l’au- 
teur cite itune autre place forte inaritiim;, dont le nom est Tar de 
ttia mer; on y porte de l’eau dans des bateaux; elle est ricbe en 
ir poissons (pii lui servent de nourriture.'!' Ce nom est écrit 1 
T’ar Du nom de Sidon il ne reste (pie la première et la troi- 
sième lettre îk 1 .» 7”«(t(i)«o; mais la conjecture de M. Hincks 
a pour elle toutes les probabilités. Le nom de Sare|ita, ipii suit 
Sidon dans ce passage, est mieux conservé; ( 1 Tar- 

pula = DS-nt. Le même papyrus nous conduit un peu plus loin vers 
le nord de la Syrie à travers la Palestine; il nous fait rencontrer 
en ebemin la ville de Tmrca, située |dus tard dans le territoire de 
Juda; l’écrivain y nienlioiine un fait tn'îs-curieux : (t Je te jiaricrai, 
(rdit-il, d’un autre (danger?) au passage de Tsnrc'n; tu seras jiiipié, 
(fct les morsures le causeront une douleur cuisante; passe rapide- 
rfinenl.ü Le nom de la ville s’écrivait j , Turim, avec, 

le signe du |diiriel; le nom hébreu est rap|iorté par Gésénius 
à , frelon . On voit que cette étymologie était parfaitement 
juste. 

Après Tuaréa, notre voyageur égyptien passe par lu ville d’.4c«ap/i, 
(pii est de la tribu d’.Vser. En se dirigeant vers llamol, en Syrie, il 
rencontre une ville nommée 'T* | 1 ., Ilutar-^ ^s^; ce jieul être 

la ville royale de ntsnl*', ou bien isn**’, située au nord de la 
Suivant la coiijodure d<‘ M. lîniijsch, Geoffr. l. II . atl vorein Huzara. — Aum. 

XXXIV, (|. 
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DK K'AU’tlAllRT l'HKMClKN, 
l’alcsiiiie. I•al•llli les eonqiiiHes de Seionk /, on |u'ul eiler é|jale- 
ineiil la place nommée : Aâl’amaa=‘ ass, ville 

(les SiméonitesI''. Je terminerai ces citations par une ville très- 
importante ail point de vue historique, puisqu'elle était située sur 
une des routes qui conduisaient les armées égyptiennes de Gaza 
vers Majjeddo. Son nom, dans le récit des expéditions de Tliout- 
mès ni, est écrit Tefla; deux noms bibliques corres- 

pondent exactement à ces lettres; nss, ville cbananéeiine impor- 
tante, et la vallée nommée nnos située dans le territoire de Juda, 
jirès de Marésa; c’est cette dernière position qui me parait la plus 
conforme aux cxijjences de la marche de Thoulmès III. 

Je n’ai que l’embarras du choix parmi les mots empruntés à 
l’hébreu par les hiérogrammates : on reconnaîtra facilement isi, 
sauveur, dans ” employé dans le même sens par 

l’écrivain du papyrus Anastasi. nom d’un 

instrument de musique, propre à accompagner les voix, reproduit 
exactement la racine ns; du mot célèbre ns:D, qui caractérise le 
chanteur dans les titres des psaumes. J’ai déjà cité 
parais yis, in-upil; je me contente d’ajouter J^, t'eèu = 3S^*K 
le siéije d'un char, pour réunir des exemples de chacun des trois 
signes homophones. 

Le s ou les deux s seront souvent, comme nous l’avons remar- 
qué pour les autres lettres, exprimés par deux signes différents. Je 
compare ainsi au terme nsn, rijcalus est, le verbe hu(i(a, 

employé dans le sens dî exciter des chevaux**'. 

J’ajoute A tous ces faits que je ne connais pas un seul cas où 
l’un de ces trois signes ait été trouvé jusqu’ici correspondre à 
d’autres lettres qu’à t ou s, dans les mots sémitiques. Je crois donc 


Brugsfb,G«igT. ï. II,pI.\XIV,n*fi(i. 
<*' Chr. U, XIV, 9. 

Pup. Anaslasi, IV, xii, îi. U’ 
boifl dur est le (ItUerminalif. 

Cf. jVMm. VII, fMrr«.v 


lecùea. Bap. .Anastasi, 1, 39 . Lopeius, 
Drnhu. III. 3*.i, d5. 

Pap. Anatilasi U.xix, G. Il àcrail pos- 
sible que ce (crme vînt du radical de 
prnnerf, affliffere. 
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avoir suHisatiuiu'iit (Iriiioiilré : i" qu’il y avait uiir consoiijie ilis- 
liiide, «rrile par ri ses deux linino|)hones; 2“ que les Sémites 
et les K|;yplieiis l’ont assimilée ordinairement au s cl parfois au t. 

Nous n'avons trouvé aucun motif jusqu'ici pour déterminer notre 
choix enlr(! les trois homophones, parmi les(|uels les transcri|itions 
sendtlenl élal)lir une |>arfaitc indiiférenre. I,a forme antii|ue du 
Ixatle se caractérise facilement comnu; |irovenanl de la plus usitée 
de nos trois lettres On la trouve à toutes les épocpies de l'écri- 
ture hiératique sous deux variantes, dont la seroude est beaucoup 
plus abréjjée; le p. d’AV/iwu/a-crcr et de tous les alphabets pliéiii- 
cieus provient évidemment de la première forme. Si l’on veut voir 
une ligure analogue, amenée par la gravure du type cursif, exac- 
tement au même résultat, il sutlit d'examiner le sigle (pii corres- 
pond à un iirinjs, dans la partie démotiijue de rinsrriplioii de 
Hosette. 

Il nous reste à trouver le modèle du t dans l’iin des deux autres 
.signes égyptiens ^ et Celte lettre jirésenle deux types bien dif- 
férents, et au premier coup d'ceil on pouri'ait hésiter entre les deux 
modèles égyptiens, si l’on ne comprenait pas dans son élude la 
série entière des dill’érents :aïii et zela anciens. Le type primitif se 
montre dans le min tY t!sclimun-e:er et des pierres gravées. La lettre 
grecque est redressée et régularisée; le Z romain revient presque 
exactement au premier modèle. Le min araméen, réduit à un 
trait vertical, jieul paraître bien éloigné du type phénicien; nous 
savons cependant que l'i, 1, provient d'une figure toute pareille ij, 
|)ar l’oblitération des traits inférieur et supérieur, après redresse- 
ment de la figure; j’admets que le zain araméen aura subi les mêmes 
altérations. 

Je crois donc qu’il faut rejeter les ressemblances partielles, qui 
tendraient à faire rapporter le I grec cl le » araméen aux formes 
cui-sives de et qu’il est jilus logique de n’admettre pour celte 
lettre, comme pour toutes les autres, qu'une seule origine. En rai- 
sonnant ainsi, les trois lignes du min phénicien se montrent comme 
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DE L’AI.I’H UIET HIÉMCIEN. 
rahi'ih'ialioii iialiirclle <lii sijjle eui'sil de l’oiseau On l'einar- 
<|uora que le déniolique est arrivé de son coté à la même figure. 
Le hasard veut iri que les deux rarartéres linmopliones présentent, 
l'un et l'autre, avec la lettre jihénicienne , des analogies qui |)euvent 
embarrasser; mais, [lour s’arrêter au premier liiéroglyplie il 
faudrait supposer l'addition d'nn trait dans le |)liénicicn; nous 
avons vu au contraire jnsipi'iri la ivgle de la simplilication cons- 
tamment appliquée, ce qui lixe notre choix sur le second type 


ASPIBATIOXS ET VOYELLES VAGUES. 

I,es Égyptiens paraissent avoir possédé trois aspirations; c’est du 
moins ce que nous montre la langue copte, et rien n'autorisait à 
penser jusqu’ici que l’alphabet hiéroglyphique eftt possédé un plus 
grand nombre de types de cette classe. En ell'et, les trois signes 
antiques — >, qui servent à écrire l’aspiration la plus faible, 

ainsi que leui-s dérivés démotiques, correspondent aux divci’ses 
voyelles fixes de l'alphabet copte. Elles remplissent toutes trois éga- 
lement le rôle de voyelles vagues propres ô rendre le son des 
diverees voyelles, soit comme initiales d'une syllabe, .soit comme 
finales, dans la transcription des noms propres grecs et romains. 

I.K)rsque la voyelle initiale portait un esprit rude, les Coptes 
ajoutaient le liori, qu’ils avaient emprunté à l'alphabet démo- 
tique. En effet, l'asjjiration h antique, étatit devenue, dans l’écri- 
ture grecque, la voyelle v, ô l’é|)oque où l’écriture copte s’intro- 
duisit en Egypte, -tes Egyptiens jugèrent néces.saire de conserver la 

liC Z grec n pris le nom du h<uie, 

Iniil en ronservant In pince el In valeur 
du zain. IaCS sifllnnles ont rohjel d’une 
confusion , que Ion a dt^jà remarquée. Le 
S occupe In pince du tamech; quelque 
récent que soit son emploi, celle circons- 
Innce me fait croire a son origine phéni- 
tienne; sn ligure ancienne î semble l’i- 


ilentilier avec le samech vertical D'un 
outre côté, le êigma el le mn ont eu trois 
formes qui nie pnrnissent avoir toutes 
leur origine phénicienne. La liste snivnnle 
donnerait peut-être une idé<» exacte de 
tous ces emprunts : 

IMiéiiicien : >y T x/ 
r.rec : I M î < ï. 
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lettre <)iii servait à luiter une forte aspiration. L'alplialtel an- 
tique donne coniine correspondants du ^ les lettres HD, j, et les 
syllabi(pies ha, < — , Au, etc. 

line troisième aspiration, directement liée avec les (pittnrales. 
a été aussi conservée |)ar les Coptes, dans leur alphabet, par la 
lettre Jj. On sait ipi’elle reproduit identiquement la lettre démo- 
tique l>, de même valeur (cA ou kh), laquelle n’est que l’abrégé 
de la lettre biérogly[)bique J. Celle-ci avait |>our homophone le 
signe O- 

Les Phéniciens possédaient, au contraire, quatre aspirations n, 
n, n et ï; cette dernière a|>partenait tout spécialement à l’orga- 
nisme des familles sémiti(|ue$. Il est encore à remarquer que le n 
contenait deux nuances distinctes AA et AA, que les alphabets arabe 
et éthiopien ont écrits par <leux signes différents : *i. Sui- 

vant l’opinion de Gésénius, que nos transcriptions égyptiennes vont 
mettre hors de doute, cette double piiis.sance du n était extrême- 
ment ancienne; quoique l’alphabet sémiti({ue primitif n’ait possédé 
qu’un seul signe pour le n, la dilférence des deux valem-s était 
aussi réelle que celle de nos deux A, muette et aspire'e. 

C’est, en totalité, cinq articulations sous quatre lettres, que l’al- 
phabet phénicien met en regard des trois degrés d’aspiration de 
l'ancienne Egypte. Le tableau suivant résume le dépouillement des 
transcriptions, et montre coinineiit s’établit la concordance : 

1 

Ck{x)-b 

O 
n 
t 

La distinction entre les deux nuances du ( ct^, égales h n 
et n paraît avoir été observée avec constance; c’est A M. Brugsch. 


Q 3 

Il = ^ A v.njjiie — . R., O. f • de. 

ira - i 

n n y î< 

Z 

3 3 h b 
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que nous devons colle reinai'que iniporlanle. Je nVn concilierai 
pas néanniois avec lui que ces deux sijjnes corres|)ondaient à deux 
articulalions dans le système é(;y|)tien. Les Coptes n’auraient pas 
hésité à [garder une lettre déinotique de plus dans leur aljiliabet 
s’ils avaient eu i’iiahitude d'écrire par une lettre dilFérente une 
aspiration plus faible ou plus Ibrle que le Mais il est inqiossible 
que l’aspiration revête le même de{>ré de force dans chaque 
mot; le ^ lui-même a été employé, dans les transcriptions des 
mots grecs, pour écrire l’esprit doux aussi bien que l’esprit rude, 
suivant la remarque de Scbwartie. Les Phéniciens ont donc pu 
facilement trouver des correspondants suirisammoiit exacts pour le 
n et le n (^) dans les bomo|diones du ^ antiipie. En n’étendant 
pas au delà de ces bornes les conclusions de M. Brugscb, on devra 
reconnaître avec lui que le signe □ a été de préférence employé 
par les biérogrammates pour transcrire le n. Le n (^) est rendu par 
les autres homophones du ^ , elc. Le n (j) répond, 

au contraire, à J ou Q=-ch dur (x,), le copte 

Nous commencerons l’étude des transcriptions par l’articulation 
la plus forte. F^e J ou O = 1:5 est transcrit par n, par la Bible, 
dans les mots égyptiens : 

”X"X> roseau, I.es deux peuples rendent également par n et 

O le kh persan, dans les noms de Xerxès et d'Artaxerxès; les nom- 
breux cartouches de ces deux rois forment une base inattaijuable 
pour la valeur x {fh) appliquée aux deux signes O et J**’- Parmi 
les noms de nations, les plus connues sont les Xet'* = o'0n 

X»’*" == La ville nommée X«“ 

tirait certainement son nom du radiciil opn, ohsifrnavil. Le 
O fiu n apparaît encore dans le mol hlor de 

Je transcrit le ® par le grec pour Pap. Anasloâi, 75 , 1. 3, ciu^ par 

me conformer it la dmiière mëUiode de M. Hincks. 

transcription que mon père avait adoptée Voycx les variantes réunies par 

dans sa Grammaire. (J. de Bougé.) M. Lepsiits, Livre de» rois, pl. \L1\. 

Dans le litre du patriarche Joseph. Pnp. Anastasi. n” 1 . 

a 
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Ni 

pierrr — nn'', Idjii.s iiiohiris ol dniiN lo rndirnl n:ç, iiiniliire , i|iic 
MOUS avons r(‘coiinii dans le nom de la ville Tiil»x‘ 

pn;)S. 

I>e n mtiins dur (-) a servi à Iransrrire raiiinilalion | dans l’or- 
lho(;rajdie |)liénieienne des noms divins, * ( J, pinh -=• r,n et A 
li<ipi’^'srA‘K I,a Bible le transrril de niAine dans le nom du 
roi (hiupUrh, en égy|ilien ^ uiih-nb-ra^^ , en liébreu ï';tn. 

La m^rne corresjiotidance se montre dans les noms bibliques, 
éerils par les biénqp'ammales; on n dt'jà reneontré, dans ce Mé- 
moire : llapurmaa = D"sn; xtxz-- 

;WflAnnnma = D':nç; liM , Strliun = imstf ; ^ t V 1 . , 

//ut'ar ■= isn. Ajoutons encore Hamala = rçn ; 

celle ville, aux frontières de la Syrie, est b* terme du voyage dé- 
taillé dans le papyrus Anastasi, n" i***; 4 X ) | fl X ’ Belhtia- 
rca = pifrn' 2 , reconnu par Lbampollion , dans les conquêtes de 
Sesonk I. 

Les mois empruntés à l’Iiébreu donnent la même égalité; ainsi 
Zisls’ oHiTi’r -= nrs***. Je trouve parmi les denrées et pro- 

visions de bouche citées dans le papyrus Anastasi, trois cents me- 
sures de kamnliH^''^ — nçp,_/i?nW (^). I \ 

vierehu, copte juo’s/^, sfl/er=n'jç, cité par M. Brngsch, est éga- 
lement fidèle à la règle ; c’est tonjonrs n transcrit par | on ,ses 
boinopbones etc. 

\ous donnerons maintenant les transcriptions du n, pour (pie 
la différence frappe immédiatement l’esprit du lecteur. Cette lettre 


Pn/j. Aiiflslasi, 1 , 58. 
in^cl'ipl^nn Hii 8tVn|)éiim. 

Ce nom, on «*cntiire cureivo. es! 
somoiit trart^ (laii> un mitre ordre 
l.a valeur nh pour le avur + « ëtc^ indi- 
fpuV depnÎB ce Mt^moire. T=fll ( voy. 
Sliarpe, pl. (iX), c'est-à-dire m et non 
ni. comme le pensait M. Hinrks.(J.de W.) 
\oy. Pftp. Ana^lnsi. I, 55. -, 


J'ni expliqiu^ ce mot depuis long- 
temps dans le Mémoire sur l'inKription 
d'Abntès; je ne comprends pas qu'on 
cherche ailleurs qu'en Kgypte l'dlvinolo- 
gie du nom du dieu PtoA, sous prelevle 
que In langue (égyptienne ne fournissait 
pas In racine patak. 

f*’ Sfteyt pap. I. 5i. C'est une des 
exceptions à la rèjfle liahituelie : =? Z. 
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transcrit le □ égyptien dans le nom royal de n;;n-in 
Taliraka, et dans le mot D'san, rhriir, en hiérnglyplies □ J Âé- 
heii. 

Les Egyptiens, à leur tour, ont transcrit le n par fD dans 
S'ahnrina "=Dnn3; dans ^ ^ ^"n"’ 
dans ' J ^ J , rn/mAtt — an"?, yînmwe. La littérature des papyrus 
emploie, très-fréfinemment. un mot sémitique ^,maliaru, 

qui me parait se traduinî toujours exactement par l’hébreu inç, 
promptus, noter». 

Le n grammatical, formant la voix hiphil, est également trans- 
crit par □; le papyi ns Anaslasi 1 m’en oiïre un exemple dans 
le mot Imi-i’oCu, que je compare à l’hébreu 

27 in, faire courir, enrmjer. 

Le ,1 lilial disparait habituellement dans la transcription; c'est 
ce que l’on constate dans le nom de nfjn'i.i =» Tuhrak, et 

et dans le nom du ruisseau njp, situé près de .Mageddo; le récit 
de l’exjiédition de Thoutmès /// le nomme Ee 

n disparait également dans la syllabe in de niiny “ | ^ "J^, luUih. 

Souvent, comme le i arabe, le. n final se change en t final. 
Exemples : markabuin, c/ior = nai-yp , -narip, 

etQ Kat’alu = n;? (comparez l’éthnique 'piï et l’arabe 

*»• 

Les rôles étant ainsi définis entre les trois aspirées, n (^) “=0< 
n (^) = |, et n = □, nous avons h chercher leurs types égyptiens. 
Le modèle de la lettre phénicienne égide au n doit être naturel- 
lement demandé à riin des deux signes Q, J = valeur 

la plus faible n-= doit être la plus récente, suivant les règles que 
la jihilologic constate d’une manière très-générale. La figure bié- 
ratique du O n’a presque pas varié, elle se compose d’un cercle, 
travereé par un trait. Le chel de tous les alphabets anciens, phéni- 
ciens ou grecs, se compose d’une figure carrée, également traver- 


Pnp. Ana^UiM. I. 5o, h. 


Digitized by Google 



MKMOIRE suit l.’URIGIME ÉGyi’TlENNE 


S'i 

s»m; |)iir iiii trait. Je pense (ju'on peut iidineUrc que la (;rdvure a 
rciulu carré ce qui était primitivement rond; cette considération 
sutlirait à elle seule pourfendre raison de la formation du chel, tS- 
L’ancienne aspiration (;recque B. devenue j)lus tard le n, est éga- 
lement carrée; il est cependant à remarquer que les Elru.s(pies, à 
ciité de la fortne carrée B, montrent éjjaicnient pour cette lettre 
la forme ronde 0, identique en tous points à la lettre égyptienne. 
Ce passajje d'une forme à l'autre est de nature à justilier encore 
notre conjecture. 

Parmi les représentants lioiuophones du ^ copte, les Sémites 
ont choisi, pour en faire leur n, précisément le même sijjne que 
les liiérogrammales ont consacré plus lard, à celle lettre, dans 
leurs transcriptions, ce qui nous eiqfagc fortement à penser que 
la lettre □, ha, avait réellement une prononciation moins dure, 
dans le langage usuel, (|ue les autres lettres | he, An, v— hu, 
dont nous avons constaté le rapport avec le n ( j). La lettre phéni- 
cienne n’a fait subir aucune altération au lU des anciens papynis; 
on s'est borné à changer sa position , qui fut d’abord oblique, même 
dans l’alphabet grec, ^\. Rcdres.sé complètement et régularisé dans 
les alphabets grecs et romains, il n’en a pas moins fidèlement 
conservé, jusque dans notre écriture capitale, le type égyptien des 
vieux papyrus. 

Il est essentiel de remarquer que c’est encore avec la plus an- 
cienne forme que la lettre phénicienne présente les analogies les 
plus convaincantes. L’hiératùjue de 1a xix' dynastie et, bien plus 
encore, le démoliqiie s’en éloignent sensiblement. 

ÀI.KPH RT VOVRI.I.RS VAr.l'KS. 

/ 

Depuis (|ue la science possède un certain nombre de textes pbé-- 
niciens d’une certaine anti(|uité, on a pu constater un fait gramma- 
tical d’un haut intérêt pour l’histoire de l’alphabet, à savoir, que 
les anciens Phéniciens n’employaient aucunement les voyelles. Le 
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■> et le 1 ne ligureiit dans ces textes qu’en leur qualité de semi- 
voyelles, et tous les sons se classent, soit avec les consonnes, soit 
avec les aspirations, sans que récriture se charge d'indiquer au- 
cune règle au lecteur. Vahph ne figure, dans ces monuments épi- 
graphiques, que pour son degré d’aspiration, et les voyelles quies- 
centes, que comporte l’orthographe des mots dans la Bible telle 
que nous la trouvons écrite aujourd'hui, sont toujours omises dans 
l’ancien style phénicien. Nous concluons directement de ces faits 
que les Sémites n’ont, à l’origine, emprunté aux Egyptiens, dans 
le 1 et le ', <|ue deux semi-voyelles, et dans le k, qu’une aspiration 
faible. Champollion parait avoir bien nettement attribué le même 
caractère d’aspiration faible ou de voyelle vague, ce qui revient à 
peu près au même, aux voyelles de l'alphabet hiéroglyphique, car 
il fait bien remarquer que le même signe correspond aux divers 
sons-voyelles de la langue copte. M. Lepsius, sans s’expliquer clai- 
rement sur le caractère vague originel des voyelles hiérogly- 
phiques, reconnaît, comme Champollion, l’homophonie absolue 
<les trois lettres antiques qu’il transcrit para. M. Brugsch 

prétend, au contraire, introduire encore ici une distinction radi- 
cale entre les trois lettres égyptiennes, à l’aide des transcri|»tions 
sémitiques. D’après lui, | répondrait seul à l’aspiration K ; ^ se- 
rait la voyelle fixe a, c’est-à-dire un simple son dépourvu d'aspi- 
ration et propre seulement à compléter la con.sonne pour for- 
mer la syllabe. Enfin — i, dans ce système, serait le représentant 
exact de l’articulation gutturale s, que M. Brugsch paraît ainsi 
transjmrtci' dans la langue égyplienne elle-même. Nous croyons 
<[u'il y a là plusieurs inexactitudes dont il faut d’abord dégager la 
question. 

On sait que les aspirations de l’alphabet phénicien subirent, en 
passant dans la Grèce, un changement essentiel, conforme au gé- 
nie linguistique des populations d’origine arienne; elles perdirent 
leurs nuances variées d’aspiration, et chacune d’elles fut affectée à 
l’nn des sons de la langue. Le changement ne se fil pas on une 
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soûle Ibis, et In Icllrc H se conserva loMj'lonips dans l'écriliire 
[[renine avec sou caractère ori{;incI d'aspiration, «pie la laiif;ue la- 
tine lui a inainleuu. 

Les Éj^yptiens ne sentirent jamais le besoin d'un chan(;eiiient 
analoj'uc; les derniers moiuiiuenls de leur écriture nationale nous 
montrent bîs lettres-voyelles démoli(|nes correspondant aux divers 
sons de la voix, exactement comme leure types liiéroglyplii<|ues. 
("est ce (|ue l'on peut constater jusipie dans le précieux manuscrit 
de Leyde, à transcriptions {jreccpies, (pii appartient aux dernièiTS 
é|)oques de cette écriture. M. Bru(»sch note Ini-nu'me ce caractère 
de vague absolu des voyelles égyptiennes dans le tableau alphal»'-- 
liipie de sa grammaire dcmoli(|ue. Ce fait se relie h la valeur mo- 
bile des voyelles liiéroglypliitpies comparées aux lellr(>s coptes, en 
sorte (ju’il est général partout où nous trouvons des mots prove- 
nant d'écritures à voyelles fixes transcrits en égyptien. Nous ver- 
rous tout à riieurc si les transcriptions des mots sémitiijues nous 
autorisent à supposer (pi'il y ait eu plus anciennement en Égypte 
un changement de système dans l’i'crilure des voyidles. Remar- 
(juons, avant d'aller plus loin, (pie celle profonde habitude des 
voyelles vagues laissa des traces dans le nouveau système d'écri- 
ture (pii s'introduisit en Égypte au moment où les chrétiens de ce 
ppys crurent devoir adopter les lettres grecipies. M. Schwartze, en 
notant les nombreu.ses variantes de voyelles que pn^senlaicnt les 
manuscrits coptes, même dans l’écriture des mots grecs ou de 
noms étrangers, met ces erreurs sur le compte des tendances lo- 
cales, qui invitaient, par exemple, les habitants de certaines con- 
trées à prononcer l’o par l’(i, ou réciproquement. L'organisme 
égyptien lui apparaît comme ayant une extrême variabilité dans la 
prononciation des voyelles, et il trouve, dans cette disposition, la 
cause des nuiubrenses diHérenees dans la notation des voyelles, 
(|ue l’oii remarque également dans l’écriture des mots égyptiens, 
(le fait, (pi’oii ne peut miVonnaître, m’apparaît comme la véritable 
raison de la composition jiriinitive de l’alphabet égyptien avec son 
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ciisumblü lie voyelles values, siisceplililes de li-ès-(;iaiides vaiia- 
lioiis dans l éelielle des sons. Je trouve é{»aleinenl dans celle dis- 
position, confirniée par un Ion;; usage d’une écriture ainsi conçue, 
l’expliralion de la remarquable maladresse avec laquelle les pre- 
miers Coptes se sont servis des voyelles fixes, ipi’ils emprunlèrent 
aux Grecs. M. Srbwartzc constate qu'ils changent l'o avec 1'*.; que 
le H se prononçait a dans la plupart des cas et devenait successi- 
vement un U, un e, un i. L’eu se conlondait parfois avec I’b., cl le 
'i, qui se noniinait ou se prononçait en effet et e. On 
voit qu'ils avaient trouve moyen de refaire des voyelles presque 
vagues en dépit des valeurs fixes de l'alpliabct grec. 

Maintenant est-il vrai, comme M. Brugseb propose de l’ad- 
mettre, qu'il en ait été tout autrement dans l'antiquité, et que 
l'aspiration faible k n’ait eu pour correspondant que la feuille 
tous les autres signes représentant des sons fixes? Si celte doctrine 
était exacte, il en résulterait que le | serait partie nécessaire de 
toute syllabe composée seulement d’une voyelle avec l'aspiration 
faible. que M. Brugseb suppose uniquement propre à servir de 
iiMler lectioni», ne pourrait jamais se présenter seul; il faudrait né- 
cessairement ^ ^ pour écrire la syllabe a, « ou n, et même tout a 
initial. Il faut, pour apprécier la force de cette raison, faire abs- 
traction de nos habitudes puisées dans l’usa|;e des voyelles fixes qui 
ont conservé, avec leur son |)ropre, leur degré d'aspiration, égal 
en français à l'A muette; chacune de nos voyelles est une syllabe 
complète, ha, hé, hi, etc. Si, au contraire, vous réduisez, avec 
M. Bru;;scli, la lettre ^ à la simple valeur de mater leclionU, il de- 
vient évident qu’elle ne pourra jamais, à (die seule, jouer le n'de 
d'initiale dans la syllabe. 

Le dictionnaire égyptien donne le démenti le plus absolu à cette 
conséquence du système; il contient, en effet, un grand nombre 
de mots écrits avec l'initiale J’allongerais inutilement ce mé- 
moire en discutant la liste de ces expressions; (ju’il me sullisc de 
dire (pie la lettre ^ y correspond, comme initiale de syllabe, à 
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lüiiles les vo\ elles de l’aljdiabet copte. Ajoiitoiis (pi’il est impos- 
sible' d’apercevoir la moindre dilTL*rcnce entre les dérivés coptes 
de la lettre | cl ceux de la lettre qui se classent é{Talenient 
sous les diverees voyelles. Ces deux siqiies jouent donc exactement 
le nMe de Yaleph s dans les mots égyptiens *'). 

il en est de même du bras — <, lettre initiale de beaucoup de 
mots; on a seulement remar(pié ([u'il était assez babituclleinent 
en relation avec l’eu , ce qui indiquerait i|u’il était de préférence 
enijiloyé pour une voyelle loiqjue ou à prononciation empbatique. 

Outre leur rôle d’aspiration douce, ces trois signes figurent en- 
core dans les textes égyptiens pour un autre usage; on les y trouve, 
en grande abondance, avec les lettres Ç, u, et w, i, à 
litre de voyelles quiescentes. Leur caractère vague se conserve dans 
ce .second rôle; peut-être même s’y dessine-t-il d’une manière en- 
core plus prononcée. Le choix de la voyelle qui doit terminer une 
syllabe ne paraît déterminé, la plupart du temps, que par celui 
de la consonne qui précède, et les simples convenances graphiques 
semblent avoir présidé à cet arrangement. C’est ainsi que presque 
toutes les syllabes simples commençant par un m linissenl par le 
bras — I, lorsqu’il y a une voyelle écrite, ce qui provient unique- 
ment de ce que le bras — i est le complément favori des signes 
avec lesquels il forme des groupes bien carrés (*tc 

^ est le complément ordinaire de beaucoup de consonnes. | 
est |)lus rare dans ce rôle; il est néanmoins le suivant presque 
obligé du t de la forme ]. On sait d'ailleurs que cette syllabe ] 
la, signe du participe, est exactement égale à la syllabe ç ou 
lu, ce (jui conlirme la valeur vague de ces voyelles. Une consonne. 


M. Hunsen Place, p. 55(i) 

iiltribue ii l'aigle une aspiration plus furie 
iju’à la feuille C'est le syslème uppos<‘ 
il celui de M. Briigsch; il est egalement 
dëiiudüe toute preuve. M. Bunsen regarde 


le ^ copte comme dërivë de cette 
assertion est inexacte aussi bien au point 
de vue de la dërivation malërielle du 
(|u'h celui de la correspondaDcc des mots 
coptes. 
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suivie Je sa voyelle complémentaire ordinaire, constitue ce ipie 
M. Hincks a nommé le nom de la Icllre; le sou de la syllabe nVsl 
nullement indiqué par là. On ne peut même pas en conclure que 
la syllabe se terminait par une voyelle, car les Egyptiens écri- 
vaient souvent après la consonne la voyelle qui devait se pronon- 
cer avant. On peut citer comme preuve de cette assertion certains 
composés à radicale redoublée, tels que le copte oitEUjoitaïUj, di*- 
lendere. Le mot ancien usauxa, n'a jamais 

pu se prononcer autrement que uaüuas, puisque, dans la règle de 
composition qui préside à ce genre de mots, la réduplication est 
toujours bornée à une seule syllabe. 

Je ne voudrais pas nier toutefois <[ue les Égyptiens n’aient ja- 
mais voulu déterminer des sons- voyelles, à l’aide de certains 
groupes de leurs voyelles quiescentes; les voyelles sémitiques elles- 
mêmes ont revêtu un certain caractère de fixité loi'squ’elles ont été 
employées comme voyelles quiescentes, et c’est ainsi que les trois 
sons primitifs a, i, u, se trouvent déterminés dans les syllabes 
longues. .Mais ce qui nous intéresse en ce moment, c’est le carac- 
tère originel des trois signes et nous croyons avoir dé- 

montré leur emploi comme voyelle vague et aspiration faible dans 
l’écriture des mots égyptiens. Dans les nionumcnts de l’antiquité, 
l’échange de ces trois signes entre eux est assez rare; il en existe 
néanmoins un nombre d'exemples suffisant, et je crois (|ueM. Lep- 
sius a pleinement raison quand il donne pour principal motif à la 
rareté des variantes le désir d'aider la mémoire par la fixité de 
l’ortbograpbe. 

Voyons inaintcuant si les transcriptions de la xix‘‘ dynastie in- 
diqueraient un autre rôle pour les voyelles à une plus ancienne 
époque. 

Le ^ initial est l’équivalent le plus usité, dans les papyrus, de 
l’aspiration k. La Bible le transcrit, en ellel, par k dans J, 
J1DK, et dans le pronom de la première personne, commune 
aux deux langues : ’pjx “ ^ . 5 ,^- anuk. Les biérogrammates trans- 
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l'i'ivviil à leur tour k |i;ir ^ dans : ° ! , Assur ■= T,c,*N, ^ ^ ^*7* 

rtirtc = n'DN, rlnlon^'K 

l>c degré d'as|)iration est souvent indiqué, pourcelle lettre, par 
le déterininalir 3, de la voix. Les liiéroj'rainiuates (ixent de celte 
lu.inière la valeur iLî l'aspiration a, celle de rinlerjection a! 
éci'ite ("est ainsi que coinnuMicent les noms de villes □■'.'vnN = 

fâl î J.-’ .l/iu'Hw; bs- ^ V’ dirtrauW etc. 

L’article arabe Jt parait rendu par le groupe 13), Ce groupe 
n'était qu’une variante de lu lettre simple ^ initiale; on ti'ouve 
rime et l'autre nrlliograplic pour le même mot; exemple : ^3 
c(u/o«W, variante du mot cité jilus haut. 
Il n’entrainait |ias nécessairement la prononciation a; on le ren- 
contre aussi bien avec d'autres voyelles. Ainsi, 

Amtiitr, répond à ’iCk; ^3Ç'^J-.’ à d'in. 

La même lettre, dans son caractère de voyelle finale, con.scrve 
une valeur de son variable; ainsi, | transcrit i dans 
il/atto = ln;ç; il répond à ■; dans ] T’ai/ie»**' =■ njpri. Le 

son e se rencontre dans | Jf), mahcra, pour inç, prowp/us I®', 

*o/crs. 

Dans la finale ] souvent citée par nous dans ce mémoire et 
ipii répond h n; ou r>:, » arabe, | devient muet. 11 en est de même 
pour les finales des deux noms de villes : ^ Taânkau = 

■)|jyn et Sunmaa = DJict. 

11 me semble démontré ipie le caractère de mater leclionis à va- 
leur variable, résulte de tous ces faits pour le signe tout aussi 
bien (|ue sa valeur d'aspii-ation initiale = ». 

L’aigle ^ était en possession des mêmes qualités; il est vrai 

CtimpagncsdeTlioutiiièsIll; DniA'in. l\ip. .Viiastasi^ 1, pl. 6C, I. 3. 

Iii« 3‘j, aS. Denkm. 111, i56. Dans le papyrus 

Conquêtes de Scsouk î , UriqpH'h, .Aiiaslasi, I, le m^mc mot se trouve soii- 
(jcogr. t. Il, pl. \[ll, et p. G5. vent t^cril w—i; les deux 

Mi'nic liste, ri* 7 o, lafi. d(^terminntils sont la jeunesse et la force. 

Selcci //Dp. pl. \CVIII, I. y. 
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(|iie je ne 1 ’ui jw.s encore rencontré coininc Iranscrivanl chez les 
liiérograininates I'k initial (é J'im mot séniitii|uc; mais les Hébreux 
ont choisi enx-rnémes lenr k pour rendre 1'^ initial dans le mol 
inij, par le(|uel l'écrivain de la (ienèse rend l’éjjyptien antirjue 

”X"X’ marais, que la vor.sion copte transcrit 

par Nous trouvons également l'aigle employée comme ini- 
tiale dans le cartouche de Xcrxès ( °1 iMH j | isiaria, et 

ilans celui d'Arlaxerxès Artayiases, où la Bible nous 

donne également un x coinine initiale. ^ continue d’ailleurs à ser- 
vir de lettre initiale dans les cartouches d’Alexandre, d’.Xrsinoë, etc. 
ainsi que M. Lejisius l’a fait observer en répondant à M. Brugsch. 

Comme mater lectimiis, il ne serait pas exact de dire que l’aigle 
représente seulement le son a; nous le trouvons, en elfet.avec cette 
valeur dans une foule de mots cités dans le cours de ces éludes, 
parce que l'aigle, étant la voyelle complémentaire favorite de beau- 
coup de consonnes, .se trouve .souvent correspondre avec l’a; mais 
on le remarque également avec la valeur c dans : ka- 

mahii, fanne = noÿi; □ ^*7" ’ mahnr — ^^p, sokrs; ^ 

»it/hr= csi {^cuslodieus), jtroleclor; et dans ■* IK. 

/.nrtrtmairt = D'Pîç;. La même lettre ré()ond ii ou, dans 
JLt’ W;flr==ni?33,yi’ci(si’b et à o, i, dans Pn^"7*D'v'’ 
sekiir «= -iijp, clatisiira; Saint-Jcan-d'Acre; 

*7* 1 ■> 7”flr=iis. — La finale na, équivaut ordinairement à 
P, comme dans les mots déjà cités : Askalana pour Asealon 

et Anlaiia pour p^x, clièiw, etc. 

^ correspond à t ilatis karta = rinp, ville. 

Enfin, est un simple sclwva (c muet) datis ) ., 

Kaiuina = jy:: ; 3k il ^ D 3k T Ô ’ 

Makatir =■ “jiro. 

Je pense néanmoins que le mot qui se Ht 3k->l , rttiu/i {Denkm. 

III, at), et qui désij'ne un domaine rural est Hiébreti ope*. — Hincks, 
.'In altempt, etc, p. ^ii. — Select fmp. j»I. lA'II, I. G, 
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Si nous passons an troisième lionioplionc — i, nous lui Irouvc- 
rons d’abord, cotnine voyello initiale, un rapport intime avec y, 
que nous examinerons tout à i’Iieure; mais ce caractère n’esl pas 
exclusif; ainsi, ^*'5 /Usnym = montre un alejth égal 

à —I. 

Comme voyelle, ce signe était aussi variable que les deux autres. 
^ous l’avons vu avec la valeur « dans ^ Wl. , kamaliu — nop, 
/nriiie; maher = -inp, etc. 

Le son e aj>|)araît dans tJiT"s^ J’ 'fue je com|)arc 

pour l'étymologie à ona, viwu markabuta 

= naa'iD ou raa'jD, ehar; Maktu = n;p ; 

xanna = nbef. 

Le bras — > sert aussi à transcrire l'i dans ‘j'ijp et D’caya, ou J|j; 
= p. Nous avons vu de même la linale d;, rendue par dans 
Enfin, — ■ est muet à .son tour dans Atuma •= 

DlK. 

Voilà donc trois voyelles parfaitement semblables dans lenr rôle 
de mater, lecltonis; comme signe d’a.spiration, nous avons déjà si- 
gnalé le rapport du bras avec le »; \'aleph phénicien aura donc 
été tiré de ^ ou de En jetant un premier coup d’aûl sur les 
formes cursives de ces deux signes, on peut hésiter dans son choix. 
Si l’on donnait une attention exagérée soit aux formes plus récentes 
de Yaleph phénicien, soit an tracé réduit à une simple ligne ver- 
ticale de Yclipit 1 arabe ou syriaque I, on serait tenté de choisir pour 
type la forme cursive de la feuille. On peut dire, à l’appui de celte 
manière de voir, que le rccourbcment très-marqué du pied de la 
lettre, dans les papyrus les plus anciens, peut avoir donné lieu au 
double trait obli(pie, qui coupe la barre verticale dans Yaleph phé- 
nicien. .Mais si nous nous en tenons fermement au principe d’abré- 
viation, reconnu partout jusqu’ici, nous préférerons l'aigle et sa 
forme biérati(|ue, qui n’a presque pas varié. Il est aisé de se rendre 

Il csl |K)ssiblc que dans la (roiisformaliuii en nuiii propre, la prutioaeiatioii des 
V(» 5 elles ait clianijd. (Cf. 
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conij)le, à rexamen de sa figure, coninicnt la gravure a |)ii i-aïue- 
ner à trois traiLs droits cette Ibrnic toute composée de courbes. L’A 
grec et romain .n’a fait que régulariser ces trois traits; l’écriture 
minuscule, en substituant au burin la souple.sse de la plume et en 
donnant de nouveau à ces traits leur rondeur primitive, a repro- 
duit une figure exactement semblable il celle des papyrus de la 
X1.X' dynastie. Ce n’est pas cette fois une ressemblance duc unique- 
ment au hasard; elle tient h l’e.ssence de l’écriture cursive, ([ui n’a 
fait ici que restituer les formes rondes primitivement altérées par 
la gravure. 


i? 

Il n’y a absolument rien dans la langue égyptienne qui puisse 
nous engager à supposer l’existence d’une aspiration gutturale ana- 
logue au ÿ des Sémites. Les Coptes, qui ont conservé si scrupu- 
leusement toutes les lettres égyptiennes propres à écrire les nuances 
de prononciation que l’alphabet grec ne leur fournissait pas, ne 
pos.sèdent, outre les voyelles fixes, aucune autre aspiration que 
le ^ = n , n et le = n. Il est cependant remarquable que la Bible 
ait employé fréquemment le y dans la transcription des moLs égy|>- 
tiens; c’est toujours au bras — > que correspond alors cet y de la 
Bible. Ainsi le mot J, Bfl, *o/c«7 (en copte pu) se reconnaît 
dans DDÇyT, y^ç'QtD, yiçn.-njys, qui paraît répondre à ««X’ 

la vie (copte amène au même résultat, car Ÿ” 

Le titre biblique dSib, ÇaLpaei, que je compare à la quali- 
fication royale ^ ^ ou ^ perâa, donne encore l’égalité y = 

—J, car on sait que - — ■ a la valeur âa, et le sigle démo- 

tique de — • est transcrit w dans le papyrus de Leyde. 11 est donc 
extrêmement probable que les syllabes écrites ordinairement en 
égyptien avec le bras avaient une prononciation emphatique, 
que les Hébreux ont indiquée en se servant du y. Je crois qu’on 
doit surtout admettre l’existence de cette nuance de la vovelle 
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dans les syllabes où le bras est inlrodiiil à la place 
de la voyelle (jui sert de compb'-nieiit ordinaire à In consonne pri'"- 
cédenle. Ainsi, dans la syllabe nm, ou il est |)ossible que 
le bras — ■ n'indi(|ne pas le eboix intentionnel d’une voyelle ein- 
])batique. Mais si l'on trouve au lieu de J ou J ^ au 
lieu lie “7* *’*' Y ® croire à un choix réllérlii. 

L’ortbojjrapbe de ces transcrijitions bibliques date probablement 
del'ëpoipie on nous voyons le » assez fréquemment eni|)loyé comme 
mater lerlionis dans les textes phéniciens. 

Cette spécialité de la voyelle la rendait plus propre à appro- 
cher de la valeur du y; je dis approcher, car nous verrons tout à 
l’heure que les hiéroj;rammates ont clierclié un autre arlilice pour 
mieux imiter ce son étrnnjjer. Ils ont employé le — < dans leur 
transcription de ivirtfï = Axiarel; 

.lHtn = n:ï (dans /?c/n«at);^3k, 

Aanânii = 7”(;r«K = hïss, etc. 

11 ne faut pas cependant oublier que le bras _i ne pouvait pas 
être un équivalent exact d’une articulation dont la laïqpie éj;yp- 
tienne ne nous montre aucune trace. Nous avons fait remarquer 
tout à l’heure i|ue ce sijpie conservait une valeur é(;ale à un simple 
» dans ^ ‘ Ç Ahsapu = l.a traiisci'iption du y a donc dù 
donner lieu à des irréjpilarités, et les mots enqu'untés ont pu être 
altérés dans leur jironoucialion par les Kj'ypliens. Ceci explique 
amplement jiourquoi nous trouvons le y remplacé par un ^ (A), 
dans smielieiuH •=■ cyHr, lonisln. 

y , vocalisé par i, est complètement supprimé dans | 
tiu’bu ■= yjy, '3îy, Ces deux exemples sont essentiels à 

noter pour les rèjiles de la recherche du y dans les mots é(;ypto- 
sémitiipies. 

J’ai dit que les biéro|;raiiimates avaient employé un arlilice 
qu’ils ont jugé propre à mieux fixer dans leur écriture la valeur 

Srleel pnp. .\n<i8(asi. IV, |il. XV. I. 3. I.e9 (lélcrminalirs srint l’nrbre ^ cl les vnscs 
à coiiscrvcsi <lc loulos sorios : ÿ. 
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(lu »; ils se soiil servis, à cel ell'el, du mol âa {^ifraiidj, 

('•cril d’uiie manière plus ou moins complète : ~ ou - — 

stMil. C'était apparemment le mut de leur lau[];ue qui approchait 
le plus de ce que leur oreille saisissait dans le y; parmi les im'-- 
lliodes nombreuses de transcription des mots arabes que nous 
voyons usitées depuis la conquête de l’Aljjérie, la combinaison <la 
a été éj'aleiuent employée dans notre lanjpie pour transcrire le 
Nous avons dit que le manuscrit de Leyde transcrivait par ce im'uiie 
mol r« jfr(!c, et nous avons tout à l'heure montré - — transcrit pai- 
ns, oui, dans nSiB, Oapaw. Sous la xix' dynastie, rpii paraît avoir 
été une époque spécialement littéraire et {p-ammalicale, les hiéro- 
[{ramniates commencèrent è Faire jjrand usajje du {jroiijie pour 
écrire le s des mots sémitiquesi‘>. On reconnaît Facilement celle 
lettre dans les noms de villes : y Taàiiaka = -^isn\ 

Bailârcinal == (n's); Va-âmak 

= po»; .1 aal'emaa = dss 

Parmi les mots éjjypto-sémitiques, on peut citer comme incon- 
testables : ~ îiM ^ ^ . a*nk = pçts , oppressit; et ^ Q HT' 
âkarla ^ nV??i cumis. 

Si nous {'coupons les rcnscif'iiements donnés par tous ces mots, 
nous trouvons (jue les E(;ypliens ont traité le y de plusieurs Façons; 
(|ueh{ueFuis ils l’ont supprimé et n’ont écrit ipie la voyelle; quel- 
qucFois ils l’ont chaii{'é en aspiration; souvent ils l’ont écrit par 
leur voyelle emphatii|uc — >; enfin, quand on a recherché une 
«approximation plus exacte, on l’a transcrit jiar le si{;le du mol fui, 
2^. Tout ceci nous amène aux mêmes conclusions que l’étude de 
la laii{pie copte, à savoir, (|ue les K{'yptieiis n’avaient rien qui cor- 
respondit exactement à cette articulation, qui paraît d'ailleurs tout 
à Fait spéciale aux Familles sémiliipics. Je crois donc (jue les Phé- 
niciens ont Fait ici ce (|ue chaque nation fit plus tard eu adop- 
tant un alphabet étraiij'er; ils ont ajouté une articulation qui leur 

Le y ( ^ orabe) seulement ; quant au y { ^ arabe) . nous avons vu qu'il était rendu , 
comme le 3, par Q; voy. p. /i 8 . — Brugsrb. t. II. O 7 . (i 8 . 
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('•lait lU’ccssairo. Je rappellerai ici la conjecture de M. Lenormanl, 
qui pense que la fi(jure de Id'il, n-duite souvent dans les lii(^ro- 
(jlvphcs à un petit cercle O, peut parfaitement être l'orijp’ne du s. 
Il est certain que l'alphabet égyptien ne fournit rien de seinhialde 
h celle sorte de cercle O. Le nom du y signifie ml. M. Lenormant 
fait rernar(pier, fort à jn-opos, qu'il y a même un rap|iorl de son, 
puisque Id-il complet œ>. avait la valeur syllabique an; on trouve 
êjjalement ou "'œ-. Le radical an, signifiant revenir, 

retourner (en copte ou. rursiis, ilenim), a fourni le nom de Vovak, 
^cr>. On sait les rapports (pie le y possède avec la nasale (on l'a 
souvent transcrit nu); il est donc fort possible ipie les Égy|)tiens 
eux-mêmes aient indiqiu?, à leurs élèves dans l'art d'écrire, la 
syllabe an, représentée par æ- ou (zd, comme propre à écrire le y. 
Les Sémites peuvent néanmoins l'avoir ajoufi-e àl'alpbabet par leur 
propre initiative en imitant grossièrement par un cercle la pupille 
de l'œil, dont le nom fournissait, par son initiale, la lettre néces- 
saire. Ce qui me parait certain, c'est ([uc le type de la lettre pln'*- 
nicienne ne se trouve pas plus dans l'alpbabel antiipie des Kgy|>- 
tiens, que l'articulation ne se trouvait dans leur langage. 

SKSn-VOÏELLES. 

Nous avons insisté déjà sur un point important de l'orlbograplie 
phénicienne des inscriptions antirpii's; je veux parler de l'absence 
complète de voyelles quiescentes. Le ■< et le i ne sont, dans cet an- 
cien style, que de véritables articulations; ce sont donc deux semi- 
voyelles que les Egyptiens ont dê fournir pour com|déter l'alphabet 
sémiti(pie. Le t, en égyptien, s’écrivait le signe w ne me paraît 
pas autre chose qu’une simple abréviation de la même lettre. 
M. Brugseb prétend que \\ doit être considéré comme la voyelle i, et 
comme la .semi-voyelle. Je ne vois aucune différence dans la ma- 
nière dont ces deux signes sont cmployé's par les biérogrammates. 
Si remplit babiluellement le rôle d'initiale dans les transcrip- 
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lions, c'esl par un niolil' |'rn|ihi(|ue ; w no rurinail |)as un dossin 
ronvcnablo pour remplir l’espaee. Ces raisons étaient très-puis- 
santes dans une éerilure qui lut, dès l'ori[;ine. décorative au plus 
haut degré; w se plaçant faeileuient sur une autre lettre, se trouva 
au contraire très-convenable pour le petit nombre de cas où l’on 
s’est servi d'un «, comme mater lerlionis; mais était paiTaitemenl 
propre à recevoir la même valeur, et les noms grecs et romains on 
fournissent plusieui’s exemples. Sans atlacber une trop grande itn- 
'portancc aux monuments de cette époque, nous croyons cependant 
que, puisque le vague des voyelles était complètement opposé au 
génie grec, nous pouvons regarder comme conforme aux règles 
antiques les particularités qui prouvent que ce caractère a été 
conservé dans les transcriptions des carloucbcs grecs et romains, 
w, tout comme s'y montre voyelle vague, terminant par exemple 
le nom d’Arsinoë, et commençant le litre aitlncralor; de même que 
nous avons vu, dans les papyrus de la xix'' dynastie, commençant 
le mot inebu =- '2:v, -oie, ww. C'est (ju’eii vertu (b; 

sa valeur de semi-voyelle i, || ou w ]>ortail avec lui sa nuance 
d'aspiration qui lui permettait de (igurer seul pour une syllabe. 

Nous avons rencontré dans nos transcriptions le \x transcrivant 
e ou a dans ~ "’Ç? ^ 

Ktna — niîi. Le vague de l’f égyptien .s’étendait donc jusi|u'ù l’e 
et ù l’rt; on sait, d’ailleurs, que dans les mots égyptiens il s'échan- 
geait (pielquefois avec ^ signe de la voyelle n (o"). 

(à)tnme semi-voyelle, figure dans iuiim = d;, mare; 

\ \ XT T •= HT- ; M ç -L - {J"pr ) ; M n 

ville de la tribu de Jiida, etc. Ou voit dans 
ce dernier nom le i de la forme figurant tout à la fois d’abord 
comme semi-voyelle, ensuite comme voyelle vague transcrivant ?. 
Celte lettre répondait donc parfaitemeid an but que les l’béniriens 
se proposaient. Si l’on considèr<‘ le ' dans l’enseiidde île ses varié- 

Pnp Anastnsi. I. pl. 1,11, 8. 


Digitized by Google 



98 \iKMuiiu-: SU» i;uiuni\E Ér.vPTiEVM-: 

l(‘S, il se ciii'aclérise, an j)l•ellliel• rouj) d’ieil. par la petitesse rela- 
live (le ses (liineiisi(^ns. Dans l'inseriplidii Eselimun-e:a-, où les 
tonnes sont coni|)lètes, il n’occupe que le (juart de la hauteur de 
plusieurs autres lettres; il est encore j)lns reinarquableinenl petit 
dans les types aranu'ens anci('ns. La variéU' des poids babyloniens 
est (■j'alenient In'^s-pelite, compan'-e aux autres caractères. C’est 
donc du ty|)e abn'jjé \\ (jue provient, suivant tout(( apparence, 
la lettre stbnitiqnc. Les po|)yrus araméens présentent une forme 
absolument identique an tracé égyjitien et les autres formes ara- 
méennes n’en sont que l’abrégé. La forme pbénicienne est un peu 
plus compliquée, et dilTère assez notablement du type araméen 
ainsi que du modèle (-gyptien. Lorscpi’elle s’abn^gc, elle revient 
exactement aux trois lignes formant zigzag dn sigic é(;yptien, et 
c’est sous cette forme (pi’elle a passé dans la Grèce et l'Italie, ou 
la courbure dimiuue progressivement jusqu’il ce que la lettre ait 
atteint la forme d’nne ligne droite verticale, où elle se fixa définiti- 
vement. 

Nous venons d’établir ipie les Pliémiciens avaient emprunté à 
l’Egypte non des voyelles, mais des articulations et semi-voyelles. 
Nous n’avons donc pas à nons occuper du n'de (pie le i joue dans 
les textes hébreux à titre de voyelle (juiescente ou de mater lecltonls, 
puisque les textes antiques ne nous le présentent pas dans ce r(ile. 
La voyelle « (m<). en Égypte, représentée par les signes Ç se 
prêtait volontiers à cet usage; ^ initial, jiortant avec lui une aspi- 
ration, paraît répondre à i«. La syllabe tut (n'a) avait pour repré- 
sentant spécial, dans ral|)habet antique (b's Kgvptiens, le signe ^ 
Mais la |irononciation dn i consonne ne semble pas avoir 
été, eu hébreu, le son va; du moins b‘s grammairiens nous le 
donnent comme un r, (>t les transcriptions grec(pi(‘s //civi — nm. etc. 
indiquent ('•gabuuent une pronnneiatinn dilférenlc de va et se raji- 
proebant du r. qui néanmoins avait son repré-.seiilant spécial dans 
le 2 sans ilajiiicsrli . Les Cojiti's possédaient une articulation ('■gaie- 
ment iiiteruiédiaire entre le r f> (ritia). et le jili — car ils ont 
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jugé nécessaire de conserver la lettre antique q. qui ii'esl (jue la 
lettre démotique dérivée du ser])ent céraste « — des hiéroglyphes, 
comme Champollion l’a rerounii iiiimédiateiueut. 

Nous ne pouvons vérifier si les hiérogrammates avaient trans- 
crit le 1 consonne, par le ■ — ; cette lettre, étant extrêmement rare, 
ne se rencontre pas dans nos transcriptions. Le • — y est employé, 
dans son rôle de consonne, comme transcrivant le .son ph du d 
dans “ ''tt '• T’efla = , etc. Mais 

nous avons déjà démontré que l’emploi de la conihinaison ■□, pli 
= E prouve que le “ — n’était pas regardé comme un correspondant 
absolu du d sans doffuesch. • — était, d’ailleurs, employé queh|uefois 
comme voyelle; dans les textes de la ha.sse épmpie il remplace 
U, régulièrement. Plus anciennement il existe des formes gramma- 
ticales oô il joue également le rôle de voyelle; ainsi dans la for- 
mule , on trouve des variantes où la finale est écrite 

et où, par consé<]uent, ' — est supprimé comme une voyelle 
ordinaire. Son caractère se résume donc ainsi : comme voyelle il 
égale M vague; comme consonne il se [)lace auprès de J^, hii 
(vu), de ■□, ph, et de ua; il est conservé précieusement par 
les Coptes dans le q. Il était donc on ne peut plus convenable 
pour fournir aux Sémites le type du 1. Ajoutons qu'au milieu du 
très-petit nombre de cas où se rencontre le un des plus remar- 
([uables est son emploi comme représentant le pronom de la troi- 
sième personne. La parfaite ressemblance des pronoms pei-sonnels 
dans les deux langues n’a |>as pu échapper aux personnages égyp- 
tiens et sémites qui se sont occupés d’adapter l'alphahet aux idiomes 
sémitiques. De même que le 3, ([ui a servi à noter le sullixe de la 
seconde personne, n’était autre chose que la coiqie égyptienne ■*«", 
<|iii avait le même enqiloi grammatical, de même le ■ — a dù na- 
turellement servir de type au ?, qui devient pronom sullixe à la 
lin de certains mots. Disons enfin (pie l’identité de la figure de 
ces deux lettres ne laisse prise à aucun doute. Dans tous les textes 
phéniciens d’une grande anli(|uité, la forme du 1, (pioiipie redres- 
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si'-c, jjiinli- ciiroi'i’ lii Ir.'in' ilf la Ioiiih' oriiliili'c (|iii fararli'-iix- li* 
SCI'IXMll . 

SIMILITUIES 0KMCn\l,KS ENTRE I.ES DKt \ SYSTEMES ll'ÉCRITl BE. 

On |iüuiTail, rii choisissant des variétés pins l'avorniiles panni 
les moiuiinents des diverses épocpies, dresser un tableau on les 
rapprorlieiiients seraient encore pins saisissants ipicdans le tableau 
général ((iii résnine nos recberches; niais j’ai voulu exclure de ce 
tableau tout ce <pii jiourrait paraître factice. Il ne se compose que 
d'un simple rapprochement, opéré lettre par lettre, entre l’alpha- 
bet tiré du monument iV Esrlimuii-ezcr et de celui du papyrus 
Prisse. Sur le nombre de vingt-deux lettres ipii composent l’alpha- 
bet sémitique, huit au moins doivent être considérées comme étant 
à peine altérées, soit par le redressement, .soit par un tracé plus 
anguleux; ce sont : s , q , 4 , p-, et Y- Quatre autres sont 
un peu |)lus inodiliées par un tracé qui paraît dù à la gravure ou 
par le redressement; ce sont: tf, 0 et IS. Cinq lettres ont gardé 
leur asjiect général, mais ont été fortement abrégées; ce sont : 

9, 7 Pf /'• Ce /\ et le ont perdu toute leur partie inférieure. 

Le “i et le <», de la variété phénicienne, paraissent avoir reçu une 
légère addition. Kniin, excepté le e, pour lequel nous avons exposé 
nos conjectures, rliaipie hdtre de l’alphabet phénicien a son type, 
soit intégralement conservé, .soit encore reconnaissable malgré les 
déviations, dans une lettre égyptienne. Or cette lettre égyptienne 
est, d’après le témoignage des biérogrammates, précisément colle 
<|ui convenait le mieux |)onr rendre l’articulation phénicienne cor- 
respondante. Je crois que ce serait aller contre tontes les règles de 
la probabilité que de voir là un jeu du hasard. 

\ ces similitudes, purement matérielles, un esprit judicieux ne 
manquera |ias d'aionter les rapports intimes (pie présentent les 
deux méthodes d'écriture. Le système des consonnes sans voyelles 
et des voyelles vagues est cei'laincmeiit un des caractères les plu.- 
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IVii|)|iatits (les [)l•emie^s élénienls lilD’rain's de ces deux |ieii|des. 
Ou a pu croire lonj'temps (]uc cette manière de concevoir la syl- 
labe (“lait (]iiel(|ue chose d’essentiel au génie séiniti(jne; mais on 
sait aujourd’hui rjuc h;s Assyriens écrivaient, au contraire, avec un 
syllabaire à voyelles lixes, (jui fournil aux savants un moyeu puis- 
sant pour déterminer les formes grammaticales des mots tracés en 
écriture cunéiforme de la troisième espèce. L’attribution d'un sys- 
tème de voyelles vagues aux langues sémiti(jues ne peut donc plus 
être entendue d’une manière absolue, il est à remar(|uer (|ue les 
Ethiopiens, par l’insertion de la voyelle dans le tracé im'ine de 
cba(pie élément consonne, sont arrivés de leur c()té à un syllabaire 
conçu exactement d’après les mêmes bases (pie l’alphabet dévana- 
Ijari. Nous-mêmes aujourd'hui, lors(jue nous éprouvons quebpie 
dilliculté à transcrire les mots arabes, ce ne sont pas l(!s sons- 
voyelles (|ui nous causent de l’embarras, ce sont les consonnes gut- 
turales et aspirées, jiour lesquelles il nous faut inventer d(?s signes 
conventionnels que notre écriture ne nous fournit pas. 

Nous avons donc le droit de considérer le fait des voyelles vagues 
et des voyelles omises dans l’ensemble des écritures sémitiques 
comme un legs de l’école égyptienne. Le système assyrien dispa- 
rut, dans l’usage, devant la simplicité d’une écriture que le génie 
séiniti([ue avait réduite aux éléments rigoureusement nécessaires 
pour déterminer la charpente des syllabes, en laissant de côté tous 
les éléments idé‘ograpbi(pies, (pii, chez les Egyptiens, suppléaient 
à cette imperfection de l’écriture des sons et prévenaient souvent 
l’obscurité. Il est peut-être à regretter (pic les l’bénicieus n’aient 
pas conservé au moins l’usage des délermiiialifs. Les savants phi- 
lologues ipii ont consacré leurs elVorts à l’inlerprélation des ins- 
criptions de Sidoii et de Marseille com|irendroiit facilement com- 
bien leur marche eût été plus assurée s'ils eussent trouvé, après 
chaque mot, un signe (pii (‘("it déterminé la coupe grammaticale de 
la phrase et le sens général du radical à traduire. 

Le vague des voyelles est encore jilus absolu en Egy pte (pie 
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dans IVcrilurc aclucllc dos lanjjues sôiiiilifjues. Ainsi nous avons vu 
(1110 1 1, w, élail suscc|)til)lfi des valeurs a, e, t, n, et (|uc I’m, ou, 
^ , s’(-cliaii[jeait avec l’i et l'n. Los fréquentes différeiicos que l’on 
roniarque, dans i’orlliojjraplic niassoréti(|ue, enlrc le heri et le hc- 
llb, (|uand il s’ajjit du i voyelle, permeUont de penser qu’à l’ori- 
Ijine le ’ et le (luand on roniinença à les emjdoyer à litre de 
voyelles (jiiioscontos, parlioipaiont plus larj;einont an caractère de 
vajpie absolu de leurs modèles éjîypliens. 

Il faut encore noter, parmi ces ressemblances d’idées générales, 
la faculté d’ornettro la nasale, considérée comme un simple acci- 
dent de la voyelle; si cette particularité {jrainmalicale est voilée 
dans les textes séiniti(|ucs, elle reparaît sur les monuments occi- 
dentaux, en sorte (|u'avec ces linéaments de lettres, il devient ex- 
trêmement probable ([iic rKj'yptc a transmis à ses voisins un en- 
semble de jiréceples et de vues grammaticales dont les traces se 
divisèrent et se modifièrent suivant le génie particulier des nations. 
Nous connaissons déjà les emprunts importants que la Pbénicie 
avait faits à l’Lgypte dans le domaine des arts, et les progrès de 
l’archéologie tendent à nous démontrer que les leçons de Thoth re- 
vendiquent une large |iart dans la civilisation de la ciite pbéni- 
cienne. 


ÀOR mORVULE UE L'IHPORTATIOX UE L'ALI’IIARET EN rilÉMCIE. 

Si l’on admet la partie fondamentale de nos conjectures, l’esprit 
se reportera tout aussitôt sur une des questions les plus intéres- 
santes qui puissent prendre place dans l’bistoire de la haute an- 
tiquité. De quel âge date la première culture littéraire de la fa- 
mille sémitique, et à quelle époque adopta-t-elle les (“léments de 
l’alpliabel? 

Le problème, (pic nous avons étudié, ne permet pas de ré- 
pondre coinplélcmenl à la première partie de la question. Nous 
savons en ell'ct, aiijouiHl’hui, (pie l’Asie centrale a connu primiti- 
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veillent lin autre syslèine d’écriture. L’état des études e.st aujour- 
il’liui assez avancé pour que l’on puisse alliriiier que le syllabaire 
assyrien, tout coinnie les si[;nes idéo{jra|)lii(|ucs en nsape dans le 
système de Miiive et de Babylone, provient d’une écriture biéro- 
(;lyplii(pie plus ancienne. Existait-il un ra|)[)url primitil' entre les 
biéroj'lyplies de Babylone et ceux du système é|>yptieii? ("est une 
question sur laquelle aujourd’hui toute conjectui-e est du domaine 
de rimafpnation, pui.sipie nous ne possédons pas le corps de la 
primitive écriture babylonienne. Notre .siècle a été marqué par de 
telles résurrections, qu’il ne faut désespérer d’aucune découverte. 
Il semble que la terre tienne à lionneur de ne laisser perdre com- 
plètement aucun des (jraiids linéaments de son histoire, et si lu 
science a rranchi la période liuniaine à l’aide des débris fossiles, es- 
pérons (|ue lu terre nous rendra aussi quelque jour les témoins 
des premiers ellorts tentés en .\ssyric pour fixer sur les inonu- 
nienls les sons de lu |>arole. Qu’il me suit |iermis néanmoins de 
consigner rimpressioii qui ressort pour moi de l’étude du système 
égvpticn. Nous connaissons des moiinineiits écrits qui remontent 
jii.siju’à la III'' dynastie. A cette époque, fécriture liiéroglypbiijue 
forme un ensemble barmonieux, complet, savant; la gravure est 
déjè parfaite; rimitution des formes de l’bomine est passable et 
celle des animaux ne laisse rien à désirer. Les livres étaient déjà 
connus, et le volume — joue son rôle sur les plus anciennes ins- 
criptions. Si l’on réfléchit sur la culture d’esprit que constatent 
tous ces faits, on revient de cette visite aux monuments de l’àge 
des pyramides avec la conviction ijue, malgré leur énorme anti- 
ipiité, ils ne nous font pas assister aux débuts littéraires de lu fa- 
mille égyptienne. 

La culture intellectuelle des Sémites, et particulièrement des 
bi'anclies bébréo-pbéniciennes, eut donc à compter avec riiilliience 
égyplicmie, qui vint moditler le fond de famille ajiporté de fAsic 
centrale. Ces branches connais.saicnt-elles l’usage d’une écriture 
conçue dans le système babylonien, c’est ce que nous ignorons jus- 
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qii’ici. I^’iiilroduclioii do l’;il])li:d)el ])liéiiicion ne résout pas la ques- 
tion; sa simplicité a sulli pour le faire préférer au système cunéi- 
forme, hérissé en Assyrie de nombreuses dillicultés. Il faut nous on 
tenir au fait de l’enqu-unl fait à rK;jy|)le; mais nous pouvons re- 
cliendier l’éjimpie de ce {;raiid événement, source primitive de toute 
notre éducation littéraire. 

.Nous avons eu soin de faire remarquer, en étudiant les formes 
spéciales de cliaipie lettre cursive éj'vjtlienne, que plusieurs d’entre 
elles avaient sid>i des <dian<;enients notables dans l’écriture de la 
xi-V dynastie, à ré|io(jue on les manuscrits des collections Sallier 
et .Anastasi présetitent un vaste cban)p à l’étude paléoqrapbique. 
Les frajpnents que l’on possède de la xvni' dynastie ne montrent 
pas de dillércnces essenti(dles avec ce modèle. Mais nous avons 
prévenu, en commençant, <pie la (|ucstion cbanjjeait complètement 
<|uand on étudiait les manuscrits de la |ircmièrc époque. Kn ce 
(|ui concerne les seules lettres de l'aljtliabet, les sij;nes— , □, •»«, 
Il •*i-=-i jirennent dans leur sij;le cursif une physionomie 
entièrement dilVérentc. Les lettres phéniciennes, <pii s’i<lentifient 
très-facilement avec les variétés éfjyptiennes antiques, ont bien 
moins de rapport avec les formes de la xix' dynastie ou des époques 
postérieures. Le larj'e trait de calame qui termine par le bas les 
sijjles du —, du — j, du |, du a et du «=., est manifestement l’o- 
rij;ine de la tij'e dans les lettres phéniciennes a, Ij, ■), Y' V o’’ 
trait est complètement disparu, ou réduit à jiresque rien, suivant 
les variétés, dans l’écriture de la xix' dynastie. Il faut donc remon- 
ter au style des papyrus écrits avant l’invasion des Pasleui-s pour 
reconnaître le vérilable modèle des lettres phéniciennes. 

Les témoignajjes de I histoire nous indiquaient une époque plus 
récente où les rapports intimes établis, pendant de longues an- 
nées, entre les Pbaraons et les peuples sémitii[ues, auraient natu- 
rellement amené l'introduclion de notre al|)bahet. Depuis Thout- 
mès I, qui pénétra le jiremier jusqu’en Mésopotamie, jusqu'au 
milieu de la xx' dynastie, l’Kjypte a constamment exercé sur 
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toute l'Asie oeciileiitale une dotninatiuii plus ou moins contestée. 
Pendant la même période, les Israélites et d'autres peuplades sé- 
mitir|ucs étaient répandus dans la Basse-Éjjypte et en contact jour- 
nalier avec les Kj'yptiens. L'éducation littéraire des Sémites aurait 
aisément pu s'opérer alors, soit en Asie, soit en Egypte; mais les 
dilFérences paiéographitjues que nous avons signalées ne per- 
mettent pas cette conclusion : il faut remonter plus haut. Nous 
trouvons alors un autre point de contact prolongé dans le fait de 
l'ocrupation du Delta par les Pasteurs. 

Itéunissons d'abord le peu de renseignements authentiques que 
nous possédons sur la nationalité de ces peu|)les. Le célébré pas- 
sage de l'historien Josèphe, en nous indiquant <pie les Égyptiens 
les nommaient hiksm, c'est-à-dire rois pasteurs, rapporte leur na- 
tionalité aux .Arabes. Le seul monument où la guerre contre les 
Pasteurs soit rappelée, l'inscription du tombeau d'Ahmès, les nomme 
,Mena, mot (jue Chainpollion rapjwrie avec certitude au 
copte JU.OOUE, pascere. Quant à leur nationalité, le mot sos nous 
fournit aussi un renseignement précieux; il est impossible de ne 
|)as le comparer à l'ethnique ‘1“' désigne les 

Bédouins répandus en Syrie et sur toute la frontière orientale des 
domaines égyptiens. Le mot copte çyaic, paslor, est probablement 
tiré de la racine antique sas, qui signifie traverser, par- 

rmirir; sos aurait donc été exactement nomade. Nous connaissons 
ces sus : ce sont les Bédouins sémites de toutes les époques. Le 
papyrus Anastasi distingue parmi eux, sous la xix' dynastie, les 
Sasn d’Iùlom, voisins de l’Egypte. Ce nom de sasu est donc une aj)- 
|)ellation générale, et si elle a été rapproebee par les Egyptiens 
de leur mot ojaiCt pus/ewr, je erois néanmoins qu’elle a une ori 
gine sémitique. Elle ne .serait pas autre ebose, suivant moi, que 
l'bébrcu O'çtf, voleurs, dérivé du nçtt, pnedutus est, terme dont se 
sert le livre de Josué pour désignei' les mêmes Bédouins. On se 
ra|>pelle qu’après la mort de Josué, les Hébreux, s’étant adonnés 
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au culte (le Baal et d’AsIarotli , rla colère de Dieu''*, dit le livre 
Ksacré, s'eidlaoinia contre Israël, et il les livi'a dans la niain des 
(f hrij'aiids; ceux-ci les prenaient et les vendaient à leurs cninnnis 
(T(|ui habitaient à l'entour, et ils ne pouvaient plus n'sister à leurs 
(( adversaires, s Ces D'çCf, ijui enlevaient ainsi leurs voisins pour les 
vendre, représentent adinirableincnt les Pasteurs rançonnant et 
pillant rÉ|jyptc, tels (jue Josèplie nous les dépeint d’après Mané- 
tlion. Les Sasu, (|ue nous voyons conslaniinent jouer le rôle de Bé- 
douins depuis les campagnes de Tlioutinès 111 jus(ju'à la xx' dynas- 
tie, relevaient la K'te après la mort de Josué, et rairaiblissemenl 
progressif de l'Kgypte facilitait alors leurs déprédations. 

On doit conjecturer néanmoins (jue leur séjour prolongé en 
Kgypte fut niarcjué par quebpies intervalles où leur règne eut un cer- 
tain éclat. Les noms de cin<] de leui's rois sont conservés par l'iiisto- 
rien national. .Après avoir été iconoclastes et avoir rasé les temples 
de l'Égypte, ils élevèrent néanmoins queb|uos monuments en leur 
propre nom; la civilisation supérieure du vaincu lit son œuvre 
même sur les Pasteurs. On a retrouvé il Sdii, sur l’emplacement de 
l’antique Avarü, un obélisijue où le cartouche d’Apopbis est en- 
core reconnaissable, malgré les mutilations (pie les Égy|>tiens ne 
manquèrent pas de lui iniliger après leur expulsion. Apopbis éle- 
vait donc des monuments en style égyptien'’'; il y faisait graver 
des hiéroglyphes, et les communications intidlectuelles entre les 
deux races sont ainsi un fait parfaitement établi, papyrus Sal- 
lier 11 ° a, ipii racontait l’bistoire de la (juerelle qui s’éleva entre le 
roi pasteur Apapi (Apopim) et lioihcnen, roi de 1a Haule-Égypte, 
est malheureusement trop mutilé pour que l’on puisse en tirer un 
discours suivi; tel (|u’il est, il renfernie néanmoins des faits extrè- 

LÜk Judie. II, lû. et des ligures nu lype des Pnslcurs, ou 

Ce» vues sur la civilisalion d»'S Pas- a retrouvé dos cnrU>iiclies de rois de relie 

teui-s ont {deineincnl conlirmées i>nt‘ mcc gravit sur des stalut's de dynnslies 

les iiioiminenLs reinmY|iinbl<^ cjuc M. Ma* «Ultérieures, ce (|ui monlre ipi'ds nviiienl 

riello «1 fuit sortir depuis lors tics fouilles su eu nppiV-cier In beauté. (Jarques de 

de Ttmis. Outre des sphinx tl’un U^aii style Mougé.) 
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inciiieiil précieux. On y voit qu’Apopliis avait auprès de lui des 
écrivains instruits et c'est d’après leur conseil qu’il envoie au 
souverain du Midi un message captieux. Un autre fait capital au 
point de vue ctlinogra|)liiquc nous est attesté par ce même papy- 
rus : Ajmjii ne recoimaissait aucun des dieux de l’Égypte; il adorait 
Sule)(_. L’obélisque de Sdn confirme ce fait; Apopliis s’y 
ipialilie l’aimé de Sule)^. Nous connaissons ce personnage divin au 
point de vue égyptien; c’est le même que l’adversaire d'Osiris, Sel 
ou Typhon. Son image est caractérisée par la tête d’un carnassier 
aux longues oreilles, au nez busqué et qui a quelque ressem- 
blance avec un loup-cervier. Au point de vue asiatique, c'était le 
même dieu que Baal, en hiéroglypbcs, J ^ et, noii-seulernent il 
reçoit les adorations des Pasteurs d’Avaris, mais encore le traité 
de Ramsès 11 avec le prince de Khéla nous le montre sous le nom 
de Soulex, comme la divinité locale de la plupart des places de la 
confédération des Khétas. Le premier peuple de la Syrie et de la 
Palestine était donc uni par le culte avec les Pasteurs que gouver- 
nait .Apapi. 

Je crois qu’à l’aide de ces faits, aujourd’hui bien établis, nous 
pouvons tracer avec une grande vraisemblance les premiers com- 
mencements de l’alphabet sémitique. Les nomades asiatiques, éta- 
blis dans la Basse-Égypte, subissent au bout de peu d’années 
l’influence de la civilisation répandue dans la vallée du Nil; ils ap- 
prennent à connaître les arts égyptiens; ils emploient l’architec- 
ture du pays, et la décoration oHicielle qui se fait au nom de leurs 
souverains montre que l’écriture égy[itienne ne leur reste pas coin- 
jilélement inconnue. Rien n’était plus facile aux biérogrammates 
ipie d’écrire avec leur al|iliabct les mots de la langue nationale des 
Pasteurs, comme ils ont écrit plus tard les mots sémitiques dans 
leurs papyrus. Les ])ersonnages les plus intelligents de la nation 
conquérante ont pu ainsi directement emprunter aux biérogram- 
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males tout utt corps il écriture a]tpro|irié à leurs besoins. L’occupa- 
tion de la Basse-É{;\ pie dura ln>s-longl(mijis, ai i ans, jusqu'à la 
guerre qui mit fin à celte oppression, s’il en fallait croire le frag- 
ment de Josèpiie. On peut raccourcir considérablement cet espace 
sans qu’il en résulte aucun obstacle à l’inlroduclion de l’écriture 
parmi les ]>euples asiatiques; un siècle de contact y sullirait am- 
plement. L’état peu avancé de nos connaissances sur la cbronolo- 
gie égy|)tienne ne |termel jias d'assigner une date à ces débuts de 
l'écriture purement alphabétique; je ne crois pas néunnioins (ju’on 
]misse placer cet événement à une moindre anlii|uilé <|u'an 
xix' siècle avant notre ère. Nous pouvons présumer ijue la jiré- 
cieiise découverte se ré|)andit très-promptement dans toute l’Asie 
occidentale. Le récit des conquêtes de Tboutniès III et les tributs 
qu’il reçoit des nations syriennes attestent déjà un as.sez haut de- 
gré de culture et de richesse industrielle. L’écriture, favorisée |iar 
la diiïusion du papier égyptien, apporté par les vainqueurs, dut se 
répandre à celte époque partout on les relations des peujiles 
étaient libres. Josué trouve dans la Palestine la ville du livre, 
icpTi^sj?, et le prince de Kliéla, luttant contre Hanisès 111, menait 
à sa suite son écrivain des livres^'K 

Il ne serait donc pus raisonnable de penser (|ue les Hébreux 
aient appris en Kgyple l’art de l’écriture pendant la captivité. Des 
büinmes tels que les patriarches n’avaient pu écbap|ier aux pro- 
grès intellectuels des peuples syriens et cbanaanites; ils prirent 
sans aucun doute l’usage de la primitive écriture séinili<{ue au mi- 
lieu de ces pojinlations. Réduite à un élément, pour ainsi dire 
immatériel, à des sigles à valeur de son, l’écriture ne présentait 
plus ces images d'Iiomnie et d'animaux, si aboininables aux yeux 
de Moïse. C’est après avoir été ainsi épurée et transformée que 
l’écriture sémiliijue eut l'Iionneur de fixer sur la pierre les pré- 
ceptes iinmorlels dictés par Jéhovah. 

Voy. le jxiihiio de PvnUiur. 
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